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^ 1 ONSEIGNEVR J 
* • 




La permffion que vous nUava^ 
donnée de vous confacrer COu-* 
vrage que foi rhonneur de vous. 

préff nter aujourd'hui 9 <i été t am^ 
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É P I T R E. 
iS* le foutien de mon entreprîfe. 
Si la Tradiiciion de la Jérufalem du 
laJJ'ea quelque fuccès ^ elle le devra 
uniquement au defir^ue fai eu quelle 
ne fût pas tout-â-fait inLiii^nç cfétre 

offerte à VOTRE ALTESSE 
SEKJ^mSSIME. ' \ 

Nourri dans le fein des Mufes » 
élevé fous les yeux dun Pere qui en 
étoit également le protecteur & le 
favori, on faitj MONSEIGNEUR^ 
que lafinefje de votre goût furpafje 
encore rétendue des connoifjances 
que vous ave{ acquifes & dans les 
Sciences & dans les beaux Arts ; 
& que la Nature vous H prodigué 
les dons, qu elle eji accoutumée à ré-^ 
pandre dans votre augufie Famille, 
Cejl à un Prince dont l'efprit ejl fi. 
éclairé , dont le goût ejl fi délicat 9 
que f avais envie de plaire,Quel mo" 
tif pour exciter 9 mais quelle raifon 
en même-rtemps. pour malarmer fus, 
le fuccès de mon entreprife ! • * . : 
; AuJJî ne raurois-je jamais formée^ 
fi votre bonté , MONSEIGNEUR 
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é piavoit rajjuré. Cate bonté qûl^ 

t vous rend pas moins aimable 

os autres qualités vous rendent efii^ 

2able , m a donné de la confiance z 

lie rna fait efpérer quen faveur de 

ion ^cle f vous ferie^ gracd aux im» ■ 

erfsciions de mon Ouvrage. 

Quelques admirateurs du TaJJc 

mt prétendu que la Jérufalem déli- 

rée étoit une école de F Art militai^ 

'€ 9 de la Politique 9 de la plus par^^ 

xiite Morale , & de toutes les V er- 

uj". Quand la prévention nauroit 

ooint de part à un jugement fi avan-^ 

ageux , je me garderois bien » 

MONSEIGNEUR , de vous. pré-. 

^enter la leciure de ce Poème comme 

une infiruclion* Ce nefi point auxi 

enfants des Héros qu il faut propofer. 

des exemples étrangers. Héritier de> 

tous les talents d'un Pere qui a fait 

r admiration de P Europe ^ votre pé-" 

nétration , votre fecret dans les af" 

fairesf votre courage, votre fermeté 

dans vos réfoiutions , déjà nous an» > 

ttoncent Va^piir, V amour fue vpus^ 

ahj 
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faites éclater pour la jufiice ^ la fak 
yeur que vous accorde:^ au mérite 
élans tous les genres ^ déjà préviens 
tient nos plus douces efpérances. 

Une illujire PrinceJJe , après vous 
mvoir donné le principe de toutes les 
vertus en vous donnant le jour^s'ejt 
attachée à les former en vous par 
fcs fages confeils & par des exem^ 
ples^ncoreplus puifjants que lescon^ 
feils. Quelles leçons de fagejje peut^ 
on donner î Quels exemples de V ^r- 
tu propofer à celui que la Vertu mi^. 
me a pris foin d'injlruire l 

Je ne préfente donc à V OTRE. 
ALTESSE SERENISSIME la 
lecture de ce Poëme que comme un 
délaffement efprit.Donne^ âle par^ 
courir , MONSEIGNEUR, queU 
ques^uns de ces moments que vous 
dejiine^aux Mufes.Comme mon uni* ^ 
que but a été de pouvoir contribuer 
pendant quelques heures à votre amu-^ 
fement^r Ouvrage que fai ^honneur 
€k vous offrir nejl qu un effai de monr 
ide t. . heureux s il m'ejt . permis d^ 



Digitized by^ 



p P I X 8 E. 

'Xxu9,en dbnneir un jQur dé pîusfo ff 
■es marques rh^ureux^ fi jai occafion 
ie vous témoigner %.M0 NSE^'^'^ 
QNE U Ryla vive reçonn.QiJJancc 
lue foi. de vos bienfaits, „ ;^ " ^ • ^ 
En 'auendam jè ne puUquç redou* 
hkr mes mcntiqns^ &,jn^n attacih^^^ 
ment pour une jeun^Prinçejje à qui 
vous tene:( à préfènt lieu de Pere: 
Image vivante de fa Mere & de fan 
Frère , toutes leurs vertus fe déve* 
loppent chaque jùur dans [on ame; 
& la mankr&^dç(H'Hk'r4ff^aux 
foins quon prend 9 foii pour former 
fon cœur ,foit pour orrier fan efprit^ 
nous efl un sûr garànt 'qiielle reffem^ 
hlera bientôt parfaitement à ceux 
quon lui propofe pour modèles. 
/ Fuijfeum B4ce ftymm^fii^^h 

ne s'éteindre. FuiJJîons-nous ^ MQN^ 
SEIGNEUR , vozV Bientôt dans vos> 
illujlres defcendants fe perpétuer. un 
Héroïfme aimable. Le Ciel fans dou* 
te écoutera nos vœux : auteur des 
nœikls qiievoiisvçnei^ de former, liii'* 
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£œurs en ^ui la nobUjJc des fentl'^ 
ments fe trouve jointe à la V ertu 
& à la Religion» . 
' Quels fruits dette union ne doit^ 
elle, pas produire ?. Que ne devons^ 
nous pas efpérer d'une fi heureu/k 
Alliance ? Je fuis avec un très-^ 
profond nf^ecl » 
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' lie très-bumble très^. 
/ ^ .< ob^iflant ferviteuc ^ 
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L-y à déjà eù i)lufîeurs Tra-' 

duftîons Françaifes de b Jé-^ 
rufalem délivrée. Blaife de» 
Vigenere en fit une du vivadt 
même du Talfe , & fur les- 
premiers exemplaires 9 aflfez imparfaits, 
dui parurent' de. Ton Poëme: Cette Tfa-^ 
auftion eft écrite dans une langue (I diffé-* 
rente de celle^ qu'on parle aujourd'hui en 
France^ c^tle eft d'un ftyle fi inférieur,^ 
même à celui de nos bons écrivains de ces 
tertips-là , queia leâure ed&it défagréable^ 
& {)énible.t)'ailleurs Vigenere s'y ettdôn-' 
lié tant de libertés , que fon ouvrage peut 
à peine avoir fiom de Traduâion. 
' ' Jean Baudouin , de l'Académie Fran-' 
çaife , en fit une autre , il y a environ^cent. 
arii. Celle-ci eli plus littérale & plus in- 
telligible que celle de Vigenere; mais je 
ne fai^ fi la lefture en e(t beaucoup plus 
fà^isfaifante. M. de Segrais difâic quë 11« 
liade d'Homere , quoique traduite en 
vieux Gauloisy étoit néanmoins agréable 
à lire j au lieii que la Tradudion de £au« 
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âouiti, écrite ea bon Français , faiCoit 
bâilîer ceux qui la lifoient. Il vouloit par- 
}à relever le Poëte Grec audeiTus du Poète 
Italien ^ & il oe fentoit pas; que par cette 
.comparaifon il ne mettoit réellement que 
le Traduite urmoderne du Taife audeffous 
du Tr3duâeur*gauk>i5 d'Hotnere. 11 faut 
convenir que le Ityle Ue Baudouin répond 
aflez à la mauvaifè opinion qo'eqavQitM^ 

deSegrnls. 

Ces deux Tradudions de la Jérufa- 
fe'm du Tafle font en Profe,, Monfieur l^ 
Clerc qui étoit Ppcte, 3c de rAcadénafli 
Françaife aufiî , avoit entrepris d'eo fair^j 
line en Vers, Il n'a paru de fa Tçajiuc-; 
tion que les ciu(j preœiers Chants : la 
inort ou des raifons quej*ignQre Font 
empêché de donner le refte. On fait 1% 
difiSculfé qu'il y a à traduire en Vers j.fui:-^ 
tout lorfqu'oB vèut-le feire anffi littétaj^-* 
ment , 5c d'une manière aufn contrainta 
que M» le Clerc l'avoit eintrqpvis. ISÎon-. 
duletnent il traduifpiti le Tafie àla-.Ut-* 
tre , mais même il le rendait prefque 
Vers pour Vers^ Il eft mor^lemeat in^î», 
poffible de réuffir dans un pareil projet? 
tout le fuccès qu'un Xradudeur peut, 
attendre c'efr d'étonner fes leâejars pat 
la peine que-fpn ouvrage a dû lui coûter. 
Quoique il y ait dau; ia Traduclion de 
M. le Clerc plufieurs Stances affeïheu-, 
reufes , il y en a néanmoins un, fi grand] 
nombre de manquées, fie* le nombre des 
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ers médiocres y efi fî fupéiieur à celiù 
is bons , (ju'on a peu de xegtet ^ue l'on» 

âge ne foit pas achevé. 
II y a une autre Xraduâiou de la Jé« 
(alem en Vers Français, imprimée ea 
)7i. Cette deiuieie eû complette , Sç 

n'eft pas un avantage pcui? le Public* ^ 
a médiocrité du ftyle fe foufFre dans la 

ofe y mais elle çit iu£uppoitable dans les 
ers y «& dn peutafiurer que la Poéfie de 
tte Traduction eil fort audeflTous du mé- 
ocre. Qui ne connoîcrait la Jérufalem 
i Tailè que par la critique hasardée que 
^ DeipréauK en a faite , ôi par tes Vers 
inuyeux d'un m^vvais Poète q^i Ta tra# 
jite \ n'auroit certainement pas une 
auto ifiée de ce Pcë^ célèbre* 

Une Traduâion Frato^aife qui coofer** 
îroit au Taffe les mêmés beautés qu'il 

dans fa langue répareroit sûrement 
i tort que ies mauvais Traduâeurs 
m injulte critique lui ont fair. Je ne 
le flatte point que la mienne ait afTcs 
e fuccès pour produire un tel effet. Ma 
rraduâion ne fera point affez parfaite 
our rendre au Tafie t04xte la gloire 
u'on lui a injuftement enlevée : mais 
'efpere|da moins qu'elle donnera de fon 
^oëme une idée plus avantageufe que 
l'en ont donnée ceux qui l'ont traduit 
ivant moi. Ce n'eft pas pouifer la pré* 
omption bien loin que de prétendra 
'emporter fur des .Traîduileuïs dgut pa 
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ne lit aujourd'hui les Ouvrages qu'avec 
dégoût. J'ai pu mieux réuflir & éite en« 
cort forttloigiié dans la perfeftion. 
* 11 ne mé fera pas fi aifé d'effacer Tim* 
preflîonqnela Critique de M. DesprenuK 
a faite dans l'efpûc d'un ^rand nombre 
de perfonnes contre le Poëme du Taife. 
Quelque fuccès que puiflTe avoir ce roë- 
ine que j'ai traduit j quelques raifonne- 
ments que j'emploie pour détruire nn 
préjugé déraifonnable , je crains que le 
mal ne foit à préfent fans remède. Si là 
Tradudion que je donne eft favorable- 
ment reçue du Public 9 le plaifir que fera 
la leâure de cet ouvrage fera paiTager, 
îl ne tiendra guère contre une opinioa 
qui a déjà pris de profondes racines. A ' 
l'égard -des raifons que je pourrai allé- 
guer y on fait que les raifons ne pafl'ent 

I'>oint }ufqu'au cceur ^ elles s'arrêtent à 
'efprit , au lieu que la Satyre s'imprime 
dans le coeur \ & lorsqu'un homme aufli 
îllulire que Boilean eft auteur de la Sa- 
tyre , elle s'y grave de traits prefque inef- 
^façables. . ^ 

Pluiîeurs perfonnës ont déjà entrepris 
de défendre le Pcëme du Taffe. M. l'Abbé 
Terraflbn eft celui qui l'a fait jufqu'ici 
avec plus de force. Ce rigoureux Cen- 
feur d'Homere, dans faDilIertation Cri- 
tique fur l'Iliade , n'a pas manqué de re- 
lever le Poëme moderne audeflTus de 
l'ancien toutes les fois que l'occailoa 
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PREFACE, xiij 

.'ea eflt préfentée : mais fur-tout il s'elt 
it taché à faire voir cooibien eit faufle 
/*idée que Boileau nous donne de la Je- 
:uialem délivrée. Je ne répéterai point 
ce que M. TAbbc Terraffon a déjà dit fur 
:ela beaucoup mieux que je ne pourrois 
le faire ^ ou plutôt ^ comme les raifonne* 
ments qu'emploie M. l'Abbé TerraflToa 
font tirés de la célefte Jérufalem même ^ 
je ne préviendrai point mes leâeurs» Us 
vont avoir ce Poëme fous les yeux , 
jugeront eux-mêmes lequel des deux doit 
Vemporter , ou du Critique du Tafie , ou 
de fon Défen(eur« ^ 

M. Defpreaux , extrêmement prévena 
pour les anciens , avoit lu la Jérufalem 
avec des yeux qui ne lui permettoient 
guère de trouver des beautés dans un« 
Poëme moderne. Il favoit d'aiileurs con- 
fufément que ce Poëme avoit efluyé 
cfuelques contràdiâions en Italie. C'eft 
fur une prévention exceffive en faveur, 
de r. Antiquité 9 & fur une notion vague 
des Critiques faites autrefois contre le 
Poëme du Taffe que M. .Defpreaux ji; 
formé la fienne. La leânre de la Jérufa« 
lem fera connoître fi c'eft en général un- 
Poëme méprifable ^ & le fimple récit de» 
contradiâions que le Tafle a effuyées y 
fera voir ce qu'on doit juger en particu- 
lier du petit mot fatyrique par lequel on a. 
prétendu le caraôérifen : 

^ Jautre.ks pa¥xage$^qui .partttettt àJf. 



Digitized by Google 



w PREFACE. 

louange de la Jérufalem délivrée , celui 
qui fie le plus de bruit , fut un Dialogue 
que Pellegrini conspofa fur le Poëme 
Épique. L'Auteur de cet ouvrage y re- 
levoit le Tafle fort audeifus de rAriofie. 
Le Poème de Roland , difoit-il , eft fem- 
blable à un graad âc vaiie Palais rempli 
d'appartements magnifiques y orné par- 
tout de marbre précieux , & enrichi 
d'or & d'azur ^ mais conitruit contre toa- 
tBs les règles de l'aft ^ & propre feule* 
ment à frapper l'imagination des igno- 
laiits.^ AttJiett que la Jéruiâlem r^lêmble 
à un Palais moins vafte , mais qui a tou^ 
tes fes proportions , les ornements n'y 
ibnt point prodigués fans choix , ils y 
font répandhs avec mefure & avec goût : 
c'ell un palais conftruit dans la plus par- 
faite fégolarité , & qui plak infiniment 
aux connoiiTeurs. 

Ce fut à l'occafion de cet ou^ge 

de Pellegrini , que les Académiciens 
de la Crufca firent paroître leur fenti* 
ment £ar ie Poème de la Jériifailem ; oîi 
plutôt ce fut de-Ià que les Florentins 
prirent occafion de {aire éclater le fecteC 
Mflêntlment qu'ik avejent contre l'Au- 
teur de ce Poëme. Sebaftien de Rofli , 
Secrétaire de ia Crufca 5 fut chargé par 
les confireves de répondre au Dialogue 
dfC Pellegrini , & il le fit dans les termes 
les plus mordants ^ & de la. maniem du 
jioiide la .plqs n^épii^àate £qux Iq toSis s 
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il loutint dans fa réponfe que le Poëme 
•de rAriefte eft un Palais très-réguiier 
qui a par.defl^us celui du Taflfe tous les 
onjeto^ts& totitë^ les beautés dont PeU 
Jegrini convient 5 au-lien que la Jérufa- 
içmeftuii mépmable bâtiment, petit ^ 
étnrft , écrafé , fans proportion , fans or- 
nement , (Se femblable à ces cabanes qui 
fe. votent à Rome auprès des magnifiques 
Thermes de Diocletien. Un feul, dit- il, 
des appartements du Palais conftruft par 
l'Ariofte éft préférable à tout l'édifice da 
Taffe, Le moindre des épifodes de Roland 
vaot mieiix que toute la Jérufalem en- 
ibmblë : enfin , apute^t'îl , il y a autant 
de diffétence entre ces deux Poèmes qu'en^ 
ne la iDtnserediî Soleil i& ceife 4^mi petit 
mpion. ' . v v 

Une Critique fi ftutrée -fie fi,déraifdn-î 
fiable fit d'abord croire que les Acadév 
ffiiciens de la Crufca ne jarloient point 
iSTieu&ment;^ leur ouvrage fut regardé 
comme un de ces jeux d'efprit , que la 
plume dç quelques. Savants a produits, 
pour faire "bûWet îeûr ' fobtilité cb fou;^ 
tenant des piaradoxes. Oette Criticjue fi 
peu vraifemblable étoit piourtant fèneufe; 

Académie de ïloirettfcé ^voit véritable^ 
ment intention d^avjlir le Tafle , Ôc Rofl» 
eut loin de ne laiâer aucun doute fqr l'in^i 
tentioa de fes cMifreres^ Comme Pàpreté 
à^ec laquellç les Florentins fe déchat^ 
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ajpplaudi , furpreaoit tout le monde *i Roflî 
rendit publiques les raifons particulières. 

a'ue les Florentins avoient de fc plaindre 
e TAuteur de ce Focme. Voici quelles 
4toient ces raifons. 

* Dans une édition des œuvres du Toffe , 
faite à Vcoife en 15^^) , on avoit iniéié 
deux difcours en forme de haraogue 
^ue le TaflTe avoit compofés, Tun fous 
le nom de fon Pere , & Tautre fous le 
nom d'un Florentin appellé Martelli. La. 
coQtellation qui avoit été entre ces deux 
Hommes , au fûjet de la commiifion 
dont le Prince de Salerne s'étoit chargé, 
d'aller repréfenter à Charles- Quint les 
droits de. la Kation ISlapôlitaine , avoit 
donné lieu au Tafle de compofer ces 
Difcours. Dans celui qu'il faifoit faire à 
Martelli', 41 expofoit les raifons q^i piou- 
voient diffuader le.Prit^ce de Salernç îJ'^c-, 
cepter cette commiilion': dans l'autre il' 
faifoir valoir avec force celles qui de-^ 
vpient le porter à s'en changer , & il Uut] 
avouer que dans ce derntet- difcours .le . 
TafTe faifoit parler fon Pere avec affe^* 
djs . mépris pour les Florentins. Naples 
ait'il ^n'eft point commç Florence , uné . 
Ville remplie de Bourgeois & de Mar-. 
chands : on peut dire. 4p Sénat de Ka- 
ples ce que Cinéas difoit autrefois à-P.îr- 
îhus de celui de Rpjne que c'éft une. 
àffemhlée^ de RoiS.. i\ .Xiâ Nol?le0e Na^-* 
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la£e & aux vils Artifknts de Florence , 

qu'un Savonarole par fes difcours infen-- 
lës a entraînés dans la révolte & dans le 
défordre , &c. 

Roffi reproche encore au Tafle de 
n'avoir pas daigné dire un ieul mot de 
la ville de Florence , ' dans un parallèle 
qu'il avoit fait des beautés de France, 
& de celles d'Italie ; ce qu'il regarde* 
comme un oubli injurieux aux Floren-» 
tins, ôc comme une aflFei^ation inexcu-« 
fable de mépris pour eux ; & il a fi fort 
à coeur ce mépris affeâé pour fa Nation , 
qu'il fait enfuite une longue énuméra-* 
tîon des hommes illufires que Florence^ 
a produits. Tout Juge partial eiï récu- 
iable. L'Académie de la Crufca eût 
beaucoup mieux fait de cacher fou ref«« 
intiment contre le Taûe , que de le té- 
moigner avec aigreur, comme elle eut* 
l'imprudence de le faire. En rendant pu- 
blic^ues les raifons particulières qu'elle 
avoit de fe plaindre du Foëte y elle éner-' 
voit la critique qu'elle avoit faire du 
Poëtue, & rendoit fon jugement nuK 
Le TaiTe fit d'abord l'Apologie de fon* 

- Poëme , enfuite il fit la fienne propre,- 
afin de fe jufHfier des torts que les Flo^ 
rentinslui imputoient à leur égard. Pel- , 
legrini dont le Dialogue avoit été atta-^ 

' qaé par Roffi, lui répondit • & celui-ci 
répliqua par un ouvrage beaucoup plus 

gros qns le premier y mais qui. n'étoijp ' 
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pas plus folide. Je me garderai Lieu de 
faire entrer mes Leâeurs dans un dé- 
tail de rcponfes& de répliques qni peut 
être amuikat dans la chaleur d'une dis- 
pute , mais qui eft fort ennuyeux lorG^ 

3 ne la difpute efl; refroidie. Il fuffît de 
îre qu'on vit alors paro)tre un aflfea 
grand nombre d'Ouvrages, prefque tou$ 
en faveur du Xafle , & que le paradoxe 
de la Crufca^ dont le faux étoit trop* 
fenfible , ne fit point fortune» 
: L'Ariofte eut néanmoins fes partifans ^ 
U en a mime encore aujourd'hui , 
en aura toujours» Beaucoup de perfon-* 
nés font moins bleffées du manque de 
régularité daist un Poëme, qu'elles' ne 
font touchées du hadinage^ de laviva« 
cité des faillies agréables qui s'y trou- 
vent. Les uns fe plaifcnt au férîeux ^ les 
autres aiment mieux Tenjoué âc le comi- 
que* Le piaifir eft vu fèntiment mvolen- 
taire qni dépend de notre humeur & de 
la iitua^on particulière de notre efprit*. 
Il eft permis d'amner qu'on fe divertie 
davantage à une' repréfentation du Ma« 
Inde imaginaire ou du Bourgeois Gentil- 
homme, qu'à celles des Femmes favan-- 
tes & du Mifanthrope ; mais on ne pour-^* 
roit fontenir £uis déshonorer fon goût ^ 
^ que ces deux dernières Pièces font infé- 
^ rîeuiesaux deux autres, & qu'elles ne 
font pas plus régulières. La Criti^rae« 
4£ïsFiQieatias étoit; ridiculq^ en <;e. q^ivils 



• 



Digitized by Google 



FJi'£FJCE. xix 

fûuteooicat que le Poërrie 4é Rblaod 
n'étoit pas moins régulier que celai àê 
U J^éfuT^m , 8c 4ùef VAiiàM i»ro4r\ :ob- 
fetvé ies regUs du Pciai^f Ej^iquâL avii 
cxaâeaierit que le Xaifaa % - > 
Il feroit difncile da. parler auijoiard'lu» 
plus .ju^iciâufemeut fur .a^ttà. matière ^ 

Tioiic. Quoique engagiS eu. quelque forte 
à dannec à.'ian jQijei6^1ai:|»i]éi^ &\f 
le Tttflè-rmâbkiifîàfldiSBDih^ ^omme il s^» 
prime. On ne peut , ditril ^ comparer 
eskfeiabk ces de;.i!£:Poëte$9: qui.ne fa re^ ' 
. femblent ricn« Le âyle die l'un ei^ 
férieux & rriagnifique,^ celui de rgottie 

règles . d!Ariofte j .l'Àriofle n'a eu.|:i}ue 
la inaturei poitr guii Je. Le T^aiïe jefk^'s^ajÇt 
fujéttiflâoi: dâssfTôaPoëdKiè à-Fumt^^d^ai^ 
lion, s'çft, privjé d'un avarita^ge coufidé- 
lable ^ qui efl .la muitipiické des w^um 
, tures^ PAnc^te esteEinpirido^ eette^ corn- 
traiftteî^, à j^mpU lé fifixi r^'w^; "grand 
Heinbre d'événemefiis ^gr^^Vest^ qui ^yi 
rident I9 leâure tièstarnâfaiite. I^^ 
&4aQœQiiis..gacyceus Fun tSc If^otirp au 
h^ti qui ^ft de ptlaif è ^ Aais ite 
y font parvenus par des routes différen- 
UiV.^ gomme on eanviendi^a' ^iiffîciie'à 
lii^t'liquellâ ideceaurpcr^wreftlr méiU 
leure, q;i né: peqt comparer eniemUe 

«e9 . d^Aj» .I^Qâias^j^^Lm par - robifé^aeii^ 
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décider, lequel desi deux l'emporte fiif 

l'autre. - • 
« ' L'Académie de la Cruica ne ie coûtent 
toit point de mettre le Taffe infiniment 
audeflbus de rArioite j elle le mettoit- 
encore audeflbns de tous les Poëtes un 

£eu eftimés qui avoient v^cu avant lui. 
la Jérufalem, difoit RoSi^ eft un ou«- 
yrage fort inférieur à tous, ceux qui ont 
paru jufqu'à préfent j la : nouveauté le 
tait lire 9 mais il tombera bient&t dans 
roubli& ne s^en relèvera jamais. C'eft 
un Pocme fec, pauvre , eiiropié ^ fans 
proportion , fans inventions 9 ennuyeux ^ 
défagréable; le ftyle en eft peu fleuri, 
trop ferré , froid , obfcur : le^ compa« 
sra^ons baffes & pédantefques^ les Vers 
rudes. .5c fautillants. Voilà l'idée que les 
Critic^es Italiens du Taffe nous don<» 
nent de fbn Poëme. Voyons préiènte* 
ment ii cette idée répond à celle que 
Soileau nouien veut donner, 
i I Depuis que cet illuftre fatyrique a dit 
qu^un. ;peut préférer avec impunité 
}e «eliat[uant du Tafle à tout Por de 
Virgile, il n'y a perfonne qui ne regar- 
de la Jerufalem comnie un Poëme dont 
le clinquant fait tout le mérite. Le nom 
4u Taffe ne fe préfente plus à notre ef- 
prit qiu'àceompagoé de l'idée défavan« 
tageufe 4e clinquant^ & cMt àBoileau 
' igug le^tTiiffe «e^ red^v^le de Ëette idé^ 

ftCCçfibirei dont je crdins..^'il 9e fsdÇ^ 

/ 
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fe déformais fe débarraffer que difficile^- 
sneot^ Telle eft rîmptëffion que la Sai 
tyre fait dans nos cœurs naturellement 
maUns. ^ 
• Far un Ouvrage rempli de clinquant ; 
on entend communément un Ouvrage 
fleuri^ mais dont les fleurs font de courte 
durée î un ouvrage rempli de penfées 
plus efpécieufes que folides , plein d'un 
faux -brillant qui féduit d'abotd , maiè 
nui ne tient guère contre unë attention 
férieuiè : une Ouvrage où la raifon Se le 
îugetnètft ont exx moins de part que l'ima^ 
gination; un Ouvrage enfin rempli de 
ce qué les Italiens appellent çoncetti^ 
^ûnr 4e férltfox de' mtiè langue* con^r 
*damne l'ufage. En rapprochant ainfi li 
Critiq^e^ de Boileaù dîe celle de la Crufca^ 
Off voit* que ces deux Critiques donnent 
du Poëme de la Jérufalem deux idées 
entièrement' oppofées. Selon Boileau^ la 
Jérufalem ell un Poëme qui doit fédui- 
xe à la première vue par un ftyle agréa- 
V* êexxn , 'brillant , vif , plei» d^agi* 
îiation. Selon les Italiens ,c'e{t un Poëme 
défagréable , fans fleurs , obfcur , froid ^ 
emmyetfx/ Boileau reproche le clinquant 
au TaflTe ^ & c'eft précifément le con- • 
tmtre dtt^cliâquant qufr les Italiens lui ont 
reprochât .'•v , . ^ 

Si le Poète Français avoit fait atten^ 
tion aox ctifiqu^s iqui avéietit déjà paru 
contre la Jérulalettij n'auroit pas Q^t 



Digitized by Googl 



xxli PREFACE," 

raftérifé le TafTe par un défaut tout ojf* 
pofé à ceux que les Italiens lu} r^pro^ 
chent. 11 eii aa(é de voir qu'il aMdît pea 
de coniiaiiTaiices de ces Criiiques: mais 
connoiûoit-ii mieux le Poëiiie m,êQae , ou 
dtt moiDS en jugeoiuU plus fBinemenfc 2 
En comparaifon de rArioIte & d.es au- 
tres Fo&tqs d'Italie^ TAcadémi^ 4Q;la 
Crufca avpit raifon de t-ro«ver le Poôme 
du Tafle £êc 9 & fou ityle i(pi4 ^ faas ' 
fleurs. Jamais en effet aucw- P^ëtQ Ita^ 
lien n'a été plus ménager que lui de 
ces peafées brillantes, maiS' peu iiatii« 
relies ^ de ces beautés qnî ne font qu'ap- 
parentes, de ces concetti, en'un iBot ^ 
que les Auteurs de cette Dation ont foil^ 
yent prodigué dans leurs. écrits, Il ièm«* 
ble cependant que Boileau ait fyià ^n lui^ . 
inême ce raifoaoemeot avant que-uA e€t«- 
raftérifer le Tafle. L'Auteur de la Jéru- 
faiem ctoit Italien.: w .xeproch^. aoïc 
Poètes ItalieBS' les <;oiicettî , qg|' feat 
ce que nous appelions du clinquant:^ 
par .iiauiequent U Jéruii|lç9^ , e^i Ull 
jPoëiae qui n'eft rempli que de clin* 
quant. Voilà la conféquence que Boi^ 
ieau paroit avoir tirée d'un raifpmiemeiit 
fi folide, Pefpere que le Lefteur fe pa{i 
fera de mou diljcojjrs ppur çu^tir^ une 
autre qui oe fera pas à Tarant^ge »de Â 
Cn^ique. ' , ' . 

/ Sans^ vouloiir .décider eotre deux Poë^ 
qjà ont é^^e>t}iQnti km.i^Us 
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lenrs partifans, rien ne fait mieux fen'« 
tîr ce qu'étoit le Tafle , par rapport a«% 
autres Poètes d'Italie , que fou Amiute 
comparée au^ Paftor<^Fido de Guaripi. Ce$ 
deux pièces font connues de tout le 
monde. Dans le Pafior-Fido les pçufces 
font fines , recherchées ^ l'efprît y eft 
répandu par-tout avec profufion : c'ell 
un défaut qu'on pardonne aifément à 
P Auteur; mais dans une Paflorale , «c'eft 
pourtant un défaut. Les penfées de TA.- 
minte (bût plus naturelles ^ moins re* 
cherchées , plutôt délicates que fines': fe$ 
expreflions plus fimples , plus couvenai- 
blesau genre PaftoraL 11 es efl: de tQ^r^ 
de la Jérufalem.Le ftyle en eft élevé ^ tel 
qu'il convient au Poëme Epique : mai? 
cependânt le Tafle y a conferi^é fou 
radere. Avare de concetti , rarement 
il sMcarte du naturel. La ^geffe règne 
dans fes penfées comme dans fes expret 
fions. 11 obferve toujours une exaôe bien- 
féance. Son Poème fe feutient par une 
nobleffe de ityle , fupéxieure même, au 
iriUantdel'efprir. 

Une prétention afiêss ordinaire contre^ 
la Jérufalem du Taffe , c'eft l'opinion ou 
l'on eit qu'iiii Poëme Epique a beibia 
Çour réuffir d'être foutenu par ce merr 
^eilleux que la Théologie païenne feule 
pouvoit foutenir. Les Dieusi des. Paien^ 
étoient en même temps l'objet de leur 
4;ulte dans TmpiêSj .âc fii^lui.de kuT 
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aniafement fur les Théâtres & dnns leurf 
]?oâ{iQs : au-lieu que notre Religion faiate 
nous iofpire un refpeâ 9 oous lette dans 
un férieux qui s'^accorde mal avec le 
plaiiir. On penfoit à peu-près de cette 
manière fur le Poëme Dramatique , avant 
que les Tragédies de Polieiifte 5 d'Atha- 
lie euifent paru. Ces excellentes Pièces 
ont détruit la prévention où l'on étoit 
au fujet de la Trag;:die. Ce que les Au- 
teurs de ces Pièces ont fait par rapport 
au Poëme Dramatique , l'Auteur de la 
Jérufalem Tavoit fait avant eux à Tégard 
du Poëme Epique. Le TaiTe , Corneille 

^ & Racine y animés d'un génie égale- 
ment beau , ont puifé daps les mêmes 
iburces. L'Écriture fainte leur a fourni 
leurs exprefiions, leurs fentiments , leurs 
idées. Dans la Jérufalem le merveilleux 
des miracles employés avec choix , qe 
fait point regretter les £âions Païen- 
nes : 6c dans ce Poëme ^ comme dans 
Polieufte , & dans Athalie , la pureté 
des fentiments , la ûinteté de la morale ^ 
la grandeur des idées fe trouvent égale- 
ment foutenues par la nobleflè des ex- 

* prenons. 

Si M, Desprcaux s'étoit contenté de 
dire que le Poëme du Taflè e« inférieur 
à celui de Virgile , je n'entreprendrois 
point de le contredire là. deffus. Moi| 
zele pour le Poëte que je traduis ne 
m'^ point ayeuglé fur fes défauts: il ne 

m'aveugle 
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tn^'areugle pas non plus fin les beautés 

qu'on admire avec raifon dans Virgile. 
Je fens d'aiileurt moainfufifîrance : le Tafle 
auroit en moi on trop foible défenfeur j Se 
le parti des Modernes un apologiite très« 
inutile« Après ce que tant d'habiles gens 
ont infruâueufement écrit , foit pour dé- 
tourner les adorateurs de l'Antiquité du 
culte fuperilitieux qu'ils lui rendent , foit 
pourinfpirer aux Modernes rebelles plus 
de refped pour les Anciens , il n'y a plus 
lieu d'efpérer que ceux«ci rentrent janoais 
fous le joug qu'ils ont fecoué , ni que les 
autres mettent plus de fageife dans leur 
culte. * ^ 

' Le Tafle lui-même peut-être me dé« 
lâvoueroît , il j'ofois mettre fon Poëme 
en parallèle avec TEnéide. On ne fau- 
.roit être plus prévenu qu'il l'étoit en 
favedr de Virgile & d'Homere. Il les 
traite * l'un & l'autre de Maîtres par 
excellence dans toutes les fciences & 
dans tou^ les arts : ilîes prend pourfes 
guides , il les regarde comme fes mo^ 
deles^'ii fuit . leurs pas , il imite leurs 
idées. Si je mettois le TaiTe à côté de 
ces grands Poètes , leurs Admirateurs 
me diroient: bientôt' que la Jérnfalem 
eft une copie très-défedueufe ^ faite 
d'après d'excellents Originaux ^ & que fi 
^Virgile a afle« bien imité les idées d'Ho- 
tnere , le Tafîe les a gâtées* Il les a p^r« 

■ fJJans fon Apologie. • - . . ••• 

Ç 
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feéVionnées , leur répoudroit pour moi 
Al. TAhbé. Terraflbn. Les plus grands 

jidmirattiu's SHotvrre , dit-il , n ont pu 
emprunter aucun de Jts traits , fans y faire 
quelque changement ; Us croient r imiter y 
tX ils le corn fient, L-j Lcdcar va voir quel 
uiage le Taifc a fait des idées quMl a 
empmntées , fott d'Homere ^ foit de Vir* 
gile : il comparera loi-mcme le Foëte 
moderne a^ecfes originaux, le il jugera 
il Paul Bcûi a eu laifon de le préférer à 
eux. 

Ce favant Grec^ tranfplanté en Ita« 

lie, fit an commencement du fiecle paffé 
un OuvfSge aflèz étendu 9 dans lequel 
il compare e%a<^ement la Jérufalem à 
l'Iliade (Se à l£uéide y & donne par« 
tout la préférence au premier de ces 
trois PocîTies. LesPartifans des Modernes 
regarderont Paul Beoi comme un hom« 
me éclairé , judicieux, qui a courageufe* 
ment rendu témoignage à la vérité. Les 
Admirateurs des Ânctens traiteront ce 
Grec de transfoge , de traître , qui pour 
fe rendre agréable aux Italiens, parmi 
leCquels il nvoit, a lâchement abandoimé 
]a bonne caufe , & trahi fon opinion. 
A cela leurs Âdveriàires ne manqueront 
pas 4^ répliquer , que le parti desrMo«> 
aernes n'ayant jamais été le plus nom« 
l>reux , même en ItaHe^ îl fie peut y 
^réïx de lâcheté à (è déclarer en leur 
faveur^ que c'eit aa-cootsaixe le mm^ 
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aat àe courage qui Wîçnt encore un» 
mand pomire de ^erfonnes dans le paru, 
"ppofé. Peut-être mèmp. me reprocie-.j 
rout.ils ce défeut de courage , eomme , 
une raifon qui m'a empêché de me dé-.' 
clarer ouvertement pour le Poète que v 



j'ai traduit» 

Maisû je n'» point eu recours a des.,, 
raifonaements qui m'ont paru mutiles,., 
pour - relever mon Ajjteu^ audeffus de ; 
fes modèles, j'ai du nmins tâché de lefai- » 
re valoir d'une manière que je crois beau- | 
coup plus forte & plus perfuafu e que ; 
tous les raifoonements. J'ai eflayé de ren- 
dre iim Poème agréable en notre langue. > 
Si ma TraduaiDtt plaît » i'aural xm^a » 
un plus grand fervice au Taffe que U , 
j'arois employé.*» «ia»<l nonr.bre de rai- . 
fons pour prouver que fon Poëme doit • 
plaire i jui-lieu que fi elle ne récffit pas, ^ 
tons lis raifcnnements que j'aurois |>u. 
faire pour relever cè Poëme tomberaient . 
avec œatradu^inn,.dûnT je dois à oré- 
fènt «ndre; conipte , & qu«:.je. v^s tâ- ,. 
cher de juftifier. ■ . . . • ■ 

Tout Ouvrage où }e but principal 4e 
rAureiir eft d'inftmire , *el qu'ilme HiC, 
tçire, m Traité de Morale, de Fhy-. 
fiqup , pMJtêtje traduit fidèlement, qiaoj- 
que d'une manière pen élégante ,& peU;' 
iréable :,il fuffit.-.que les raifounementS', 
& les ^ts y foiejnt e9ca^emjentr.rea4u$ 

C IJ 
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les faits .qui font reffentiel de ces forteS 
tfOnvrages', & que l'agrément n'y éft 
qn'acccffoirc. H n'cîi e(t pav de même 
d'un Poe me ik des autres Ouvrages dont 
leiu^ dit dé plaire; comme l'agrément' 
fjic reffcniiel de ces derniers , il faut: 
qu'gne tradudion rende l!agrément qu'ils ' 
ont dans lenr ïanpue originale , il faut 
qu'elle plaife ;- autrement elle peut êt re ' 
littérale , mais ôn me peqt pas dire qu'elle * 
foit fidelle.C'eft un principe que j'ai tou'- * 
jours eu .devant les yeux'en traduifant la ' 
JérufalemduTa{fe. . 

• Ce pcëme pbîr beaucoup à tous ceux 
qui entendent Titalien. Pour le traduire 
en Français d'une manière agréable /j'aî 
dû. me livrer au génie 4^ notre lan- 
gue , 6c me conformeir^atr goût le plnis . 
général de notre nation : & je n'ai pu le. 
faire fans prendre nccelfairement quel- 
qnes libertés. Maïs je prie le Léc-' 
teur de ne pas croire 9 fur la foi de mes 
Critiques , que j'ai pouffé trop loin ces. 
libertés. Elles fe réduifent à quelques • 
exprefliçns .que j'ai cHangées , & à quel-" 
qnes circonflances peu intéreiTantës qb.e 
j'ai fupprimées. Car d'avoir quelquefois 
dérangé Tordre des penfées de mon Au- 
teur c'eft-à-dire , d'avoir mis an mi- 
lieu ce qu'il mettpit au commencement 
^ d^une de fes Stances , • où à la -fin çç qu'il; 
mettoit au 'milieu , je ne penfe pas qu-oii' 

pukfe ràifonnableme&t le coodâàmeir 
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jren^àan^ les. penf^os .da. Taffe le plus fi- 
Idélement qu'il ni^a éVé pofilble' , j'ài 
*tâcW eii même tetpps. de m^àppro^rier 
\ fès i'dëèV: & de faîré enforté qcTe Tds'peà- 
^ fées parufliîiit, être, les miennes*, c'étoit , 
'^je croisé je rplu vfû^ de conferver. 

'^à fon l^ol-me , dans ma Traduaiod iirfe ' 
"partie des beautés qu'on admire dans l'O- 

tiginal, ' . . ^ . / ' 

V La première condifîon qu en exige pour 

^qu'une Tr^dodion plaife , c'eit qi-e la 
*peiné qu'elle à dû coûter ne fe fafl'e pas 
JTentir. Tput affuj^ttifrément trop marqué 
^déplaît , âp } h^jS^m â ' toiité fervitude îe * 
Tat:iguç; , -il porte luî-mêmè , ép quelqt^e 
^xnaiîiere , upë p^artiè^du )^^^^ âont il'' voit ^ 
"^qne lè Tra.^fl;eur il a Vaiftaccliir. Il 
faut que celui ci , comme a dît unhomme 
d'efprîf ^* fâche cach.eï fçs fers , & s'il 
Te peut , qu'il Içs couyte de jfleùrs.* Si je 
]ii'ai pas orne les mie^s çiut^iii'quç^ je l'ai!- 
Srois, {ouhait.é ^ Tai^du moinç,^ fa^t Yops m^s 
Efforts pour les* cacher : 'fal'eu^inrentïta 
^d^ les porter /feul ^ Taî cràin^^ writout 
'qu'oa ne rem^irquât dans mon* t>uv^^ 
l air emprunte le ton bwrpiiiant a une 
^ J. raduciiou ieryiift. ^ 1 \^ 

['\ tés'C9mpâraîlpps.,'t^^^^ dât)$ 
ju.n t^x)ë me r aleptifïcidt Iç ^ifcQprs'.^ «ju- lie i;i 
â'édhaûtféJr Pimàgifaâtioi^ c^^^ 
le dçflTein-du.Poëre /eHés la'Téf,roîdiirenr, 
.^e '^alfe', grand ig^it^te.ur ' d^Homere ^ 
èû pas toUt- à- fait' tQmî6(5, dâfn s t'éxç è s 
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Îu^on a reprochd li-deflus au Poète 
rrep. : il ne s'cli pourtant pas ailez 
^'garanti d'un défaut qu^l tegardoit ap- 
paremmcnr comme une beauté ^ & fou 
rjPcëme iuroit pu fe pa0er de plufieurs 
f compai jifons dont il a cru l'embellir. Je 
^leSk ai routes rendues dans ma Tra4uc- 
tîoV, à là réfervè d'une feule qué j'ai prii 
^la libertcf d<î rerrjnclier. C'elt àu troî- 
.'Semé Clunr , où Tadreflé de CJorindeà 
Te couvrir de fon bouclier , daQs la cha- 
leur du combat , efl comparée à celle 
;4es Maures 9 qui dans leurs jeux favcnt 
' évirer lès ctfups dé baltes. J'âl pu d'à u- 
.^taijt moins me réfoudre à laiffer cette 
«çoinparaiutâ ^ qif elle eft! précédé^ im« 
médiatement par une autre beaucoup 
plus noble 9 où CLoriude eâ comparée 
;a un 'taureau pourfiiivi par des do* 

Sues,* qu'il met eux-mêmes en fuite^ 
es q^u'il;^ s'atrêfé '& qu'il feur préfente 
"^{çs tàrnéi teùîîb^eS. (Jes^ deiûx imâges^, 
^^bat^^rupe eft noble !& l'autre badine', 
né me pâroiflepl pt)int faire un bôn effet 
lorfqu'on les prefente l'une à côté dè 
l'autre , fur-tout dans la circonftanpe féT.^ 
riepfe d'un combat , 8c lè CoÛume qa'dli 
prétend gratuitement que le Taffea voulu 
'cjbfeicer dans cet {endroit . n'en fauve 

*J'ai fupçrimé au feptieme dhànt ûriè- 
niTes longue liile de ; noms , qui m'ont 
paru lâleatir la narration. C'eit à Vqû^ 
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droit où te HérattV ûtiVûyé par Argant 

vient pour la féconde fois défier les Chré- 
tiens. Le Poète yfeitune énumérattoa 
fort lofigtee de tou^ cemc qui s'offrirent ^ 
pour combattre le Sarraziu. J'ai dit que 
la plupart de* ces Guerriers qui dev^âes^t 
être alors préfents, étant déjà connus du 
Lefteur , il étoit iimtile de l'ennuyer pai 
la liite dé leurs tvtms , & des noms: à9 
plufieurs autres Guerriers obfcurs aux- 
quels il ne s'intérefie j^oint. Mais ye n'ai 
pas dit la principale raifon que j^avoisde 
fupprimer ces noms j & pour Thonueur du 
Poète que je traduit y je ne la dirds point 
etïcore aujourd'hui fi l'on ne m'y avoit ett 
ueique manière forcé , en noi'accufaiiik 
^avoir mdnqué de £6Ôt dans cet çodrek 
de ma Tradud^iom 

U eft eertain que dans le cours de fon 
l^oSmo", le Taflfe wttt donner' nne idéé 
avantageufe de plufieurs de ces Guerriers 
cfu'il nomme en cette Dccafloci ^ tels qu« 
Guelfe ^OuQ^Tt 5 Gildippe. Or ces Guér# 
riers qui s'oftrent de fi bonne gxace ^ quoir 
qu'un peu tard, à cbmbattre Argant ^ 
font les mêmes que le danger qu'il y 
«uroit eu pour eux à fe meûircr contre 
un adverfaire ft redotîtâblé , woîttin ins- 
tant auparavant glacé d'effroi. Le Pcëte 
né les a point nonln^és quand ils ont 
eu peur mais lorfque le vieux Comte de 
Toulouiè veut aller , malgré fon grand 
&^e^ combattre le. Sanraa»b) LorfqueL t» 
— ' c iv 
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honte de c^der à un vieillard a enfin ra- 
nimé le courage de ces Guerriers : c^eA 
alors quMl les nomme, pour faire un vaia 
étalage de leur valeur^ comme fi cette 
tardive valeur , qu'ils ne montrent qu'a- 
près coup , pouvoit effacer l'impreffion 
que leur poliroutrie a déjà faite dans VeÇm 
prit du Ledcnr. C'eil un périt écart de 
îa part do TaiTe , que j'avois voulu lui 
ïàuver en fupprimant ces noms ^ âc je ne 
mMtois pas attendu qu^une perfonne par- 
' ticuliéremcnt intérellee à la gloire du 
Poète Italien m'en feroit un crime. 

Il efl inutile que j'entre dans le détail 
de quelques autres chofes peu importan- 
tes ^ que j'ai cru devoir fupprimer.CefoJif^ 
Ira de petites circonftanccs qui n'intéref- 
Ibntppint, ou quelques difcours qui m'ont 
paru tin peu diffus, Se que j^ai refferrés 
davantage > en y laiffant tout ^e^Jenriel:. 
Je dois cependant avertir que dans cette 
nouvelle édition j'ai donné plus d'ctendue 
pluiïeurs endroits ^ qu'où m'a reproché 
avec raifon d'avoir un peu trop abrégés^ 
dans h première. 

A l'égard des changements , j'en ai fait 
quelques - uns que j'ai jugé nécelTaires* 
Les Italiens ne font pas bleffés , comme 
fioriS)| de trouver dans desPoéfies Çhré« 
tiennes un mélange de nos idées avec 
celles des Païens. Les noms de Michel 
& de Gabriel , à câté de ceux de Plutott 
ôc d'AIcdo , .les cljoquent û peu q^u'ils. 
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tnt trouvé étrange que j[e ne les aie 
pas mis dans ma Traduâion comme i)^ 
font dans roriginal. Non feulement cp 
mélange dUdées profanes âc facrées ^ 
dansun Poëmè Chrétien nous déplaît^ 
mais même il peut répandre ûxx VOn* 
vrage entier une efpece de ridicule nui 
nous empôcherolt d'en appercevoir 
beautés. Vivement afTeûés du ridiculerf 
par- tout où nous le rencontrons y il 
nous arrête , il s'empare de notre atten- 
tion , nous xie voyons que lui feul ; c'eft 
tin levain pour nous , qui tù capable âe 
.corrompre çe qui peut y avoir de beau 
dans, un Ouvrage. J^ai. voulu épargner 
jTaffe ce défagrément j fon Poème a trop ' 
de beautés pour les expofer à ,n'êtji^ 
point apperçues y faute de quelques ex- 
preflîons changées. Ce changement après 
tout ne regarde point fes idées ^ il ne 
tombe que fur (es termes : pan ceux 
.de Pluton, d'Alefto , le Tafie entend 
le Monarque des Enfers , le démon de 
la difcorde : de c'eit ainfi que je les ai 
rendus. 

Mais , dit-Qn , appartient-il à un Tra«> 

duâeur d'ajuller l'Ouvrage d'un autre 
à ion goût particulier 9 ou à celui de fa 
nation & de fon iieclé ? Oui, cette li^ 
bcrté lui eft permife , pourvu qu^il en 
ufe avec autant de difcréiion que moi^ 
pourvu qu'il rende toutes les penfées de. 
Ion Auteur « & qu'il ne Lui eu fublUtue 
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Joint d'autres j pourvu qu'il fe tienne 
ans les bornes que la raifon prefcrit , Se 
qu'on veut injuÛement faire entendre 
'que j'ai franchies. Cette, exaôitude ré- 

ligieufe ne convient qu'aux feuls livres 
qui font la règle de notre foi. Quelque 
eitime que faie pour le Taffe , je ne 
rcgirde pas fon Poème comme un Ou- 
vrage fans défaut , du moins çar rapport 
à notre manière de penfer : î'ai fenti qu'il 
plairoir davantage iî je ne le rendois pas 
-fcrupuleufement tel qu'il elt ; en trn mot • • 
'je voulûis que ma 1 raduftion plût & fi 
'je n'avois pas pris les- libertés qu'on me 
'reproche , j'aurois apparemment éprouvé 
le même fort que les Tradafteurs qui 
'm'ont précédé , & dont on relevé ntan- 
^moins beaucoup la fidélité. II eft fans 
doute aifé de faire une Traduâ:ion fort fa* 
pérîeure à la mienne : jé fonbaite même • 
pour rhar:neur du TaHe j & pour l'avan- 
tage du public , q4î'il en paroii?b bientôt . 
quelqu'une^ mais û Je Traduâeur nç ; 
s'écarte point des principes auxquels on • 
auroit voulu mWu jet tir ^ j'oie lui annon^ 
cer d'avance que fon Ouvrage aura peu de 
fuccès. 

. Le ftyle dont j'ai traduit le Taffe n'a 

Çis été plus épargné que 3e relie de ma \ 
raduâion^ On a dit qu'il ttoit profaï- 

Sue , infîpide , & pareil à celui de nos 
omans & de nos Nouvelles galantes.il 
me iiéroit mal d'entreprendre ici Tapo- 
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» "V 

•lo^îe de ii^on ftyle, je fai^i que j'aurois 
hiauvàife ^ac^ à ic troulotr televert matt 
inon Critique fur ce point eft un juge 

'qa'il n3*^ft permis de récuferj il faut que 
nous laiffions l'un & l'autre ce ' jugenrent 
au public. Mon intention a été de pren- • 

■dre un milieu fentre le ftyle- trop fimple 

'fie le ftyîe trop figitté'^; *afts un- mîheè 

• approchât .pourtant plus de ce def- 
•fll^ qué de4*autrè. peiix raifons prini 
xipales m'ont d,étermipé'à faire choix d,f 
ce ftyle. ' 

^ iLa première , c'eft quMl m'a tonjouis 

Iparu qu'un ftyle trop chargé de figures', 

* trop^rfeiripîi d'estpreflious qui ^'écartent 
^de Tufage ordinaire , fatiguoitîrientôfië 
^Lefteur , fur- tout dans un Durrage en 
Profe. Ce n'eft point en s'écartant fr fort 
du naturel , qu'cj-Tis'app roche dé la raîfori : 
on peut orner la nature ^ mais il i^e fsiUt 
pa« la défigûrei'. Cétire baûte Poéf^e , cfe 
ftyle ^ archi-poérique% Ti j'orq me fer vit 
ie cà \oxmt a befoin d'être ménagé 
arec art ^ autrement ce n'eft qu'un jar- 
gon fubliiïie qui érohue refprit , & qui 
ne. dit riên xoeur* M. de Fénelpn , 

, "qu'on fouhaiveroit qv.e j'eulfe pris pour 
* modelé né me parpîc pas tout- à fait 

/c^èmpt djéteïéfeut;«.0n Poënie eft cei^.' 

^tainement digne d'uné haute eftime. Cet 
Auteur eft admirable pour les moeurs t 
les imagés, les fentîments ; rtaîs il me 
femble qu'il a quelquefois prodigué la 
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•.JPoéiie; 9 & que dans plu&eurs circonilan* 
ces qurne lVxig<:ôieb^ 9 & q^i. néan- 
moins il l'emploie ,.il,auroit pu/^'exprî- 
.mer d'une manière auffi noble ^,dct plijs 

.naturelle, 

\ Comme nous ne pouvons juger des 
chofes que par Timpreflion qu^elles ioojt 
lur nous , 6c que çe qui.dcplaîc aujc uus 
ne déplaît pas toujours audc. autr^^ ce 
dégoût que je parois avoir pour jjn epta^ 
iement d'cxpreflions poétiques ^ nerfeo^- 
blera pas à tout le mondé iine raifoo qui 
ait dû feul me déterminer au ftyle que 
j!ai choifi. Eu traduiiap^ un P,o^te , 
jdoit-on pas fsire fentir qûe c^ftH: uti' P.pëte 
qu'on traduit ? Quel Ou\^rage doit plus 
^effemjpler à un Poëme que la traduâioii 
.de ce même Poème ? C'eft ainfi qu^oà 
a raifonné contre moi. ^^pomme fi j'avoi^ 
prétendu foutenir le ffoutraire ^'une vé^ 
fité fi fenfîbîe. Lé principe qu'on, alleguç 
jgft inconteflabie : je crois m'y, être coft. 
^ormé ; Çf,^ e'ett Cur* de principe vàèa\f 
qu'ed fondée la fcconde raifon que j'ai eu 
4e traduire 11109 Autour ,(le la maniéré 
'dont je l'ai faîti . 

. Lorfque le Taffe publia ^on Poënj^ 
jde la Jérufalejh délis^rce,^ jVî '4it pl^ 
Tiaut que Jes Acau^aiiciens de la'Cjufca 
^;ent de ce :Poerne la plys^ âpre & la 
plus dure Critique. Ils le traitèrent d'O»- 
yrage miférable , fans Poéfie , fans în- 
yencion : ils le txouver^^t écrit d'un ilyl^ 
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bas, & entièrement dépourvu de* tout 
ce qu'on appèlle fleurs & ornements.* 
Cétre Critique étoit . ridiculement' *ou- 
tree ; mais il ne faut pas croire néanmoins 
qu'elle fût fans quelque léger fondement. 
N'étant point Italien , je ne puis me van- 
ter d'cûtendre toutes les fineffes d'une 
la^igiiO qui n'ell pas la mienne ^ mais j'ai 
âffez lu le Poëme du Tafle, je l'ai aflezr 
étudié pour oIqx dire qu'on y cherche- 
roit en vptn. ce feu poétique tou)Oiirs éga- 
lement foutenu , qu'on remarque dans 
quelques autres Poèmes , 6c qu'apparem* 
ment les Florentins y auroient voula 
trouver. Un enthoufiafme efFréiié qui ne 
donne point de relâche au Leâeur^ un 
feû dont l'ardetir ne fe ralentit jamais ^ 
ne font point le caraftere de ce grand 
Pdcte^ c'eft le choix des termes ^ c'eft 
le naturel, l'élégant, le noble, qui font 
l'apanage de Ton ftyle. Il fait pourtant 
s'élever , quand* il eil à , propos de U 
faire, & alors il emploie la plus fubli- 
me Poéiie; mais comme il eft rempli de 
fenti.ment;., ^ qu'il a fouvent befoia dé 
parler au cœur une langue qu'il puiffe en- 
tendre ^ {buvèd il eft obligé de le pren- 
dre fur un ton plus bas ^ & c'eft ce ton 
moy^en^ quoique toujours beau, toujours 
harmonieux ^ qui ^onûnélç plus dans^foa 

oenie. 

: VoiU le jugement équitable & avan- 
idgeuK en m^e tètas > que t6ute l^lta« 

> 
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Le potta fuf la Jérufalem délivrée y Se ce 

Î[u'Û y a de plus décifif ^ c'eii que le Taile 
ui-même foufcrivit à ce jugement. Quoi- 

Î|ue m^lgré^les Critiques' de la Çxufca y 
od Poëme fût généralement goûté ^ 
comme il fe croyoit capable d'en com- 
pofec un I où le flus haut ton de la 
Poéfie fût foutenu également par-tcut j 
il fit quelques années après un oouveaa 
Poëme , (bus le titre dç Jéruialem coa« 
guife. A la v^riio il foutint dans ce der- 
nier le ton qu^il s^étoit pxoavis de ibute« 
nir ; mais ce fat aux dépens du naturel ^ 
du feotiment & des gtaces ,qui ne s'al- 
lient pas aifcmejoLt avec ce ton , & il 
eut le défa;Trcment de voir tomber fon 
nouvel Ouvrage* Heureux il y fans voa-^ 
kir trop s'écarter de ipo génie , il eût 
compris que le fon de la trompette ne 
convient pas toujours pour annoncer des 
chofes communes ^ xpje le grand & le 
médiocre ne doivent pas fe réciter avec 
la même emphaie^ & ,que les combats 
& les amours dpivent to ;Chanter fur dif« 
£érentstons. 

Après ce que je viens de dire ^ ileft 
aîfé de décider li la Jérm^lem délivrée 
doit être traduite de même Ayle que ce- 
lui qui conviendroit , par exemple y à la 
Jérufalem couquife , ou à d'autres Poe* 
mes écrits dans le même goût -, tels 
que ceux de Miltçn^ du Camoëns , Sec. 
Qjâç lô Xie^ur pconoace à gt^^nt 
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le jugement que quelques perronaei 
cot porté de mon Hyle, n'eft pas un 
jugement pr<îcipitc^ & un eâet de la 
prévention où losh eft communément 
(ur tout ce qui s'appelle Poëme Epique, 
£n rendant les penses de mon Au« 
teur, j'ai dû rendre ion efprit. Lord 
qu'il s'eft élevé, j'ai fait mes efforts 

Sour fuivre de loin (on vol : je l'ai fuivi. 
e plus près quand il a marché d'im pas. 
modéxé. J^ai eu intention par-tout de. 
ne pas déshonorer fou Ouvrage 9 par 
un mauvais choix de termes qui le 
rendit méconaoiffable dans ma Traduc« 
tjon ; & fi mon mt«Btioa n'a pas été 
parfaitement remplie , on conviendra 
du moins que le ton de la plus haute* 
Poéfle n'eii pas celui que je devoispren^ 
dre en le traduisant. Après tout il doit 
être d'un Bon augure pour moi 9 qaV>a 
m'ait fait fur mon ftyle précifément les 
mêmes reproches que le Taife avoit 
efibyés fur le iiea de la pan des ¥lo« 
reutins. 

Si un reflêntittent particulier 9 & des 
vaifons peribnnelles avoient autrefois 
armé la Critifue contre le Taâe^ il y a 
beattcoup d'appareaoe cfv^xm motif pa» 
reil l'a excitée contre moi , & c'eft une 
autre conformité que je puis avoir en-» 
core avec lui. Quelqnes-ttos^ont étébleC* 
fés de trouver dans ma Préface que les 

[ugemeots 4e M» De^reat» n'étcdeot 
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pas toujours infaillibles ; & gue cet il« 

luftre Critique s'étoit en effet trompé 
djns l'idée qu'il a voulu donuer de la 
Jérufalem du Tafle. Peut-être auffi ont- 
ils cru mal-à-propos , qu'en attaquant 
le grand défenfeur de Tantiquité, j'en 
voulois indireftement à la caufe qu'il a 
défendue. Quoi qu'il en foit^ pour vea- 
ger les Ancien? que j'eiHnoe beaucoup , 
& que je n'ai point attaqué j pour ven- 
ger M. DefpreauK lui-même , pour qui 
f ai autant d^eftime que pour un ancien , 
ils ont prétendu punir mon audace j 
& affoii>lir en quelque forte mes rai« 
fonnementSy en rabaiiTant ma Traduc- 
tion. • ' - • 
^ D'autres 9 avec au(H peu de fonde- 
ment 9 ont cru que je voulois blâmer le 
goût des Poètes Italiens, dont je recon<- 
DOIS comme eux tout le mérite : ils ont 
pris vivement la défenfe des ces Poètes, 
ëi m'ont porté à moi-même de rudes 
coups. Une femme d'efprit s'eft crue en 
droit de faire l'Apologie du goût de fa 
nation : elle m'a attaqué avec une cha« 
leur à laquelle je n'avois certainement 
pas donné lieu: elle a emprunté pour 
écrire contre moi la même plume dont 
Rofli s'étoit fervi en écrivant contre lô 
Taife. Lorfque fon Ouvrage parut, je 
le lus avec furprife, mais avec atten- 
tion y & il m'a été utile. Sans foufcrire ^ 

généralement à toutes fes critiques , j'ai 

leconiui 



" m'y firis^ fq'ùmrs/ îf'ki coVfia| danrtti^ • 

efeâî^emèfît<(îes fautes; Mon^oùvrage^ 

liri' tervicë 'qu*ellë a Tèfldu''^âu Fublié:^ 
aiiffi bien qu'à' môi. U: fer6lt^^^^^^ 
à" -fiytiiiaît'ér nàè*'l? imËmcîf e àônt^ élté . m'a; 
obligé , & iël^ÔJvTtu^dRB'^^t^ti^ pôA th^nf* - 
truire , lui euOîsnt mérité de ma part ua 
peu plui. de reconnoiiTâtice. Je reads jn& 
tice à fes talents, j'eftime fon efprit, foti 
fa7oir ; que ne puis- je encore me louer de 
la politefle ! 

' ËUe ne tnquvena pas mauvais que je« 
loi rappelle 7 av^ qjtte^^^nir^ les der- 
niers traits dlp^ ia' Ch'fiqut ;; comme cft 
qu'elle pouird^t .d^. pi favorable 
à ma Tradïfi^ion ^ font jfés .propres 
armes que je jui ;remet$. à ^ç.main. Si 
ceite TraduSiion j dit-^èlU^ içiùd/défeSueu^ 
Je quelle eft^ a eu néàipnjti)ù beaucoup , 
de fucch 5 il en' fi^i^éqhtflute en faveur 
de Véxieilence de l Opinai. On n'igno« 
re pas cependant que cet excellent Ori- 
ginal avoit été'déja traduit pluûeurs 
^ fois 5 8c même , à ce qu'on prétend, avec 
beaucoup de fidélité, fans que néan- 
moins fon excellence fût reconnue ^ ni 
qu'on rendît aucune juftice à fon mé- v.^^^^ 
rite ^ d'où le Leâeur conclut tout de 
liûte ^ que pour faire ceiTer la prévention 
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du Ton étoit à r.égpnl^îarl^&fle ^ il falloit 
donc le traduire de la manière dooit je. « 
Tai fait.. T^làxs ,pQe';canféq^^'(icp ,^|u$ v^py \ 
delîe , qu'il mVft permis ,de tkèr de$' 
jgaroles. mon .Cnji(^p«^,:f'5Jl ^jjifç -(î 
j^à Trâdqâîoô a eu eo« eSetr quâque mo^ I 
cès rédition que j^en djopne aujourdTiuL i 
âu PubliC'étâQt'modps ^dcfe^Qeûfê auela^^ ' 
première , je pqis legibrneixient^me ^atter- I 
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T A famille 4tt Taâ« étoir aobleSc ancîenniiêf 
JLj quoique fort déclitte du luftre quVHe avoit 

eu autrefois. On dit que les Ancêtres, connus 
dans le Milanez fous le nom de la Tour, ayant 
été chafTés du pays par les Vifconti » vinrent 
s'établir entre Côme & Bergame % fur la mon^ 
tagne de Taflb , dont le nom leur demeura de* 
puis. Bernardo Taflb , pere de notre Poëte, étoit 
Ppëte lui-même , & homme de mérite. L'état 
de fes affaires TobUgea des'attacker à Ferrand da 
Sanfeverin y Prince de Saleroe f qui le fit fon 
Secrétaire , & eut toujours une extrême con^ 
fiance en lui. Etant paffé avec ce Seigneur dans 
le Royaume de Naples , il époufa Porcia de 
Rodi f d'une noble famille de ce pays^ià, C'eft 
de Bernardo & de Porcia jque naquit Tbi^aco 
Taflb , qui eft celui dont nous parlons. Il vint au 
inonde à Soijreute, près de Naples » le ii joiarsr 

1544. : . 

Si les piremiercs année$ de la vie des bc^m* 

mes annoncent' ce qu'ils iferont un jour , jamai* 
enfance n'a dû faire efpérer un plus grand fuc- 
cès dans les Lettres , que l'enfance du Ta(I#« 
A fis mois, dit l'Auteur * Italien de fii vie^ 
H parloir déjà & articuloit diflinûtfmeht fet 
paroles. A l'âge de trois ans il commença à 

dij 
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étudier la Grammaire « & il fe portoit â 
tude avec tant d'ardeur & tant de goût, que 
fi>n pere n^héiita point de Fctivoyer au Collège 
des Jéluitcs des TTige de quatre ans. Sons ces 
habiles maîtres le petit Torquato fit de ii grands * 
progrc.^ 9 qu'à Icpr ans il faveit parfaitement le 
Latin , & très-paifablement le Grec. Il donna 
même ï cet âge des preuves auteiuiques de fon 
génie en récitant publiquement des pifccs Lati- 
nes , en Profe & en Vers , qu'il avoit comçofécs. 
I>ans fa piuf tendre enfance il ne marqua |emafe 
rien d'enfant : jamais an ne fe vit rire , 8c très.ra« 
rement pleurer. Son efprit étoit fi avancé , que les 
JélmteSfle jugeant capable de participer aux plue 
faints œyileres delà Religion t lui firent faire à 
huit ans fapremiere Communion. Enfin àTâge de 
neuf ans il fut condamné à ta mort avec fon pere y 
8c la maturité de l'on efprit, qui le diftinguoit err 
tout des autres enfants,fut peut-être cauie de cette 
Sévérité fans exemple dont on ufa à fon égard* 
. La ratfon admet difficilement le merveilleux f 
elle peut être en garde contre celui dont les^ 
premières années de la vie du Tafle fe trouvent 
accompagnées*^ mais fans adopter ce merveih. 
leux dans toutes fes circonftances f il en réfulte 
du moins que le Tafle étoit un de ces génies- 
rares , en faveur de qui la Nature quel<|uefois 
$*écarre de l'uniformité qu'on lui voit obferver 
à réçard des autres. Voici quel fut le fujèt dé 
k Sentence de mort rendue contre fôn pere' Se 
contre lui* 

• Pierre de Tolledc , Vice - Roi de Naples ^ 
ayant entrepris d'établir l-Inquifition dans ce 
Royaume^ Sanfèverin 9 Prince dr Saierne 9 ie 
chargea d*aller repréfcnter à PEmpereur Char^ 

les - Quint les droits de la Nation Napolt-^' 
^^auie. .Cette démarche lui attira la bienveiU 

lance' du peuple .8c ta hwie.da Yiœ^Roi^ .wl. 
« 
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tie manqua pas dans la fuite faire fuStt San- 
feverin dans Telprit de i'Ëmpereur , pour un lu^ 
jet peu fournis & un homme dangereux. S^nfe^ 
vérin , informé de la mauvaife impreflion que le 
•Vice-Roi avoir donné de lui à Charles Quint , 
envoya demander à ce Prince un fauf-conduit 
pour aller fe jufUfier en fa préience': mais PKmi- 
pereur répondit durement à fon Envoyé i 
qu'il ne traitoit point avec les fujets. Par cette 
réponle Sanfeverin jugea qu'on Tavoit perdfei 
dans l'eiprit de ion Maître. Il prit le parti d'a<^ 
bandonner le Royaume de Naples , en décla^ , 
tant qu*il renonçoit à PobéiflTance qU'*il avolt 
jurée à Charles-Quint. Bernardo Taiïb iuivit le 
Prince de Salernei & emmena avec lui foa 
iîls Torquato y qui n'avoit alors que neuf ans. 
Dès que Sanfeverin fut parti » le Vice - Roi • 
le fit déclarer rebelle avec tous fes adhé* 
rants , qui furent condamnés à la mort , 8c 
Torquato y fut . compris malgré foa extrême 
jeuneile. 

Qnoique le TaflV ftte né à Sorrente , c^étoît 

à Kaples qu'il avoir été élevé : fcs parents l'y 
avoient conduit dans un âge fi tendre , qu'il 
regardoit cette dernière Ville comme le lie^l 
de ÙL naiflânce. Il fe vit contraint dVn fortir » 
8c d^abandonner une mere qu'il aimoit beau? 
coiip , 8c dont il étoir encore plus aimé. On 
peut croire qu'il fentit vivement une fi dure 
réparation» Il fit à cette occafion de tiès-jolis 
ven , oft il déplore fon malheui' ^ 8c où il ^ 
compare mi jeune Afcanius, que , dans tin âge 
.pareil au fien , le deftin barbare chafla de fa 
i)atrie , 8c arracha comme lui d'entre les bras 
de fa' mevr* ♦ - 

Bernardo ^Taflb , obligé de fuivre en divers 
lieux la fortune du Prince de Salerne , laifli 
jba&Is à Rome« fous la conduite d'un<defeg 
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amis; 8c cet ami, nommé Moricc Cantaneoi 

cultiva avec un extrême loin les heiireu-es 
cUipofitions qu'il rem<)rniioit dans le jeune hom« 
;n€ qu'on lui avoît confié. Après la mon de San» 
ièverin » Bernardo étant pafle 9U Service du Ouq: 
deMantoiie, fit venir auprès de lui Iba fils , 
.qu'il n'avoit point vu depuis quelques années. 
Surpris de Tavancement de ion elprit il l'envoya 
peu de temps après à la fuite du Prince Scipion, 
depuis Cardinal de , Gonzague , pour étudier 
dans rUniverfjtc de Padoue. A Tâge de leize 
^ns le TafTe y iburint , avec un applaudiilèment 
général , des Theles fur les quatre Sciences qu'on 
«afeigne dans cette célèbre Univerfité. Et un ah 
après il y compofa fon Poème de Renaud , qui 
Jui attira de grands applaudillements. 

Le pere du Tafle vit avec quelque regret le 
iuccès qu*avoit eu le Poëme de fi>n fibp II craU 
gnoit, avec raifon, que le talent delà Poéfîe ne 
le détournât d'occupations plus féiieufes & plus 
Utiles à fa fortune. Cela ne manqua pas d'arri^ 
ver comme il Pavoit prévu. Tor^uato entrai* 
né par un goût dominant S fuivit l'exemple de 
Pétrarque & de Bocace ; à qui un pareil 
33enchant avoit fait négliger l'étude des Loix , 
malgré les deHrs & les remontrances de leuxa 
pères. 

f A l'âge de vingt ans le Taflê fut l^eçu dam 

PAcadémie de Padoue. Il y prit le titre d A- 
cadémicicn repentant, voulant dire par* là 
qu'il fe repeatoit de tout le temps qu'il avoit 
employé à toute autre chofis qÛ'a la Poéfie & à 
l'étude des Belles-Lettres 5 & pour fe confor-j* 
mer parfaitement au titre qu'il avoit pris , 1/ 
fongea aufli-tôr à compofer un nouveau Poe. 
ane'f. qni fut celui de la Jériiâleiti délivrée* 
n eo dreflk k plas» 8t commença à y ném 
yaillei.. : 
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VJÉ DM TA S S p.- xlviî. 
.Attiré par les offre« que lut firent Alpho^fe 
fécond , Duc de Fcrrare , & Louis fon frere^^ 
Cardinal d Eft, il alla s'établir à Fcrrare àTage 
de vingt-dftux ,an^ II y ^ut ,reçu par ces deux 
Pxjflc^/ avefc les démpaftratioas les plus fortes 
dV biWeiilaiicè, ?c dVftimc\ & il fo cUter^ini 
èk dédier la Jérufalem au Duc Alphonfe. Les 
quatre preoiiers. Criants de ce Poème parurent 
biettt6t apr^« lU répondireat parfaitement ^ut 
efpérancef qu'on en avoit eues. Le nom du 
Tafle. devint célèbre dans lesPtay» étrangers. LeSc 
carçfles qu'il reçut du Roi Charles IX , 5c des' 
S^ignfWft de fa Cour , dans^un voyage qit'it 
fit en £igsinc0<à>{a fuite du C^Kfiit^l d'Ëft i lui 
firent connoirre qu^ fa répntatioii ne ie bonv^ 
point à l'Italie. L'honneur qu'il fait à la Nation 
ErançiUie dans £a Jérutalem , dont le Héros* 
Pjtiaci^al -eft Français , devoit natiu;elleiQent en^ 
gager wt<^ Natiofi à lui témoi^iijer une eOid 
me particulier^. L'accueil que Jes Frtnçqirrfi*^ 
xcnt au Taflc , fut un témoignage de leur reconv 
noiflance , & Hue^p.J^euvc en,AïêméTtepips delà 
îuftke qu'ils jfctQdQient à fon méjrirei.j 
. Pendant les ' feptf OU huit ann^es^ qni s'écoii^. 
lerent avant que le Poëme de -ta Jérufalem 
fût fini;» le Taffe compofa plufieurs autres 
OttV^aget» unoinf cpnuus ^n f/iance qu'ils 
m i faut ^6més : Italie^ Jfen focc^ptie 
Aûiittte qui a été t/ad^ij* ,iîkotaFetlaiïguii-,' «r. 
dont; les Français çpnnoiiTent Icç- mérite. Oh 
fait fUe celte piîCÇ^j eft î'originiïl du Pailor-- 
FidOr dcja .Fili ii Sciro , .qui parurent 
quelques anà<te^ âprés. :L'Amiote fil; IregaBitdcie' 
fpn Auteur comme un bQmme-,qtfi avèk téfk' 
tabli daos fda ûecle . la Poéfie Paftbrale ; f&;. 

la Jéxn&lémiiDéliviie 1 quî^ifutrachevéeli un nm 
a^tis que mnrfnt;ev.e«ft.vjaru i:.fit pajftniJbri 
Xairer:pour.k jfiftiyswMPit.:Mfitt8«e JijiqiiM 
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Le fticcès qu^eut le Poëme Àe h Jértrfalèfil 

eft prodigieux. Tous les Lcr<ux efprits d'Ira- 
lie I tous les Savants qui étoient ^cilots en grand' 
nombre ^ tourcs les Acaciénries , tytitpti une* 
ftule, comblèrent d'clogcs fort Ai/teih*.- 'Cè* 
Poëme fut traduit en LrJtin , 'en França4ss''en' 
Elpiigiiol , en langues Orientales même f pref-* 
que au moment qu^il vit le jour. 11 s'en fit eu' 
cinq ans huit éditions diffw-rentei;' Cinquante' 
ouvrages f foi^ en profe , ft>it en^ Vers^ fu-- 
lîent imprimés ii la louange du Poëme 8c du 
Poëre. L'Auteur de la Jérufalem univerlelle- 
ment applaudi^ -relevé par ies conleHipor^its 
aïK-deflus de tous les Poëtès ' modernes^ ^ aif- 
deflhs même' des aiidens*, è qui Offert IVni- 
dace de le préférer; le Tafle enfin, peut-être trop 
exahé y jouiirpit de la plus brillante réputa* 
tion que 'jamais Foëte ait eu pendant âviey 
lorfque oe bonheur fut tirotiblà if^p'iM MCi-^-. 
dent'qui devint pour lui la fource de toutes fes 
infortunes,' " ! : 

I, Le Duc de Ferrure avok une jeune Sœur; 
nommée Léonore* ^' Cett^ Priitceâe ^:demeu^ 
rait avec la DuchefTe d^Ui'bln , Co^t âtnéé » 
dans le Palais d'AIphonfe. Elle avoir de Tel-I 
prit, elle aimoit les Lettres, 8c eftimoit* 
péi'tijpuliérement le Tadè; Maigri d'incertu' 
tude «que le ^Mânlb ' viuM-éj^andi^ ftl^ilarf 
amours de {ên atnî, af^W de le judifiprvd» ^is^. 
faute qu'on lui Ifnputa , il- y a bien de l*ap-> 
parence que ^le Tarfe fit cette Prittceffeile but' 
dte fes galanteries^ poétiques , ' i8p! peut n être*', 
fobjet d'une occupation.' :ptû».fiiFi0U&. ' Les 
vers où il fe compare à Phaè'ron & à Icare y 
dont il: dit qu'il imite la témérité : les plain»' 
ttSi qu'il fait fur un ^manlage -qui:fe;itraitoifcl 
pour la Princeflb Léomnev, Bl f-ti joie qà^i|: 
iteipigne ^enfUite ÙJUt Uf^mftiax ule .ceqnafiai" 
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fe. La févéritc avec laquelle Alphonfe en ufa 
Ton ég^rd après que ibii Intrigue eut éclaté : 
l'intérêt que Léonore prit à fa difgrace) .qu'elle 
tâcha en vain de faire ceflTer : enfin fes amours 
. rendus publics par Tindifcrétion d'un ami à qui 
il s'étoit imprudemment confié : toutes ces 
raifons ne permettent guère de douter que le 
bruit qui fe répandit dans Ferrare n'eût un fon» 
dément légitime. Quoi qu'il en foit , le Taffe 
éprouva a l'âge de trente-deux ans le fort de 
ces téméraires à qui il s'étoit comparé ; & s'il 
ne perdit pas la vie comme eux, il lui en coûta 
du moins la fanté & la liberté. Son efprit s'af^ 
foiblit , fa rat(bn fe troubla , fon imagination 
s'égara , le refle de fa vie ne fut qu'un tifFu 
d'amertumes : Se pendant les dix-huit années 
qu'il vécut encore depuis 9 on peut dire qu.'il 
paya bien cher la gloire que fes Ouvrages lut 
avoient acqniie , Se les faveurs qu'il avoit re- 
çues de l'amour. 

Un Gentilhomme Ferrarois, à qui le Tafl^ 
' avoit fait confidence d'un ' fecret dangereux 
qu'il ne devoît confier i perfonne 9 manqua à 
la fidélité qu'il devoir à fon ami. Le Tiiffe en 
fut informé. Il lui reprocha un jour Ton in- 
dilcrétion dans le palais du Duc de Ferrare. 
Au lieu de s'excufer comme il le devoir t cet 
Infidèle confident voulut maUà-propos tour- 
ner la chofe en plaifaiiterie. C'étoit faire ta- 
citement l'aveu du crime qu'on lui reprochoit. 
Le Taflêf indigné d'une plaifanterie (1 dépla- 
cée 9 ne put retenir fa colère , & lui donna 
tm foufBet. Comme ils étoient alors dans i:a 
lieu où le refpeft les empêchoit de pouiîer 
plus loin leur querelle 9 ils fortirent fir le 
champ pour l'aller vuider hors de la Ville. 
Trois frères qu'avoit le confident du Taire9 
ftjanc appris ce qui venoit de fe paiTer, cou^ 

e 
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l VIE DU TASSE. • 

furent dans le moment au fetours de leur 

frère. Ils le trouvèrent aux prifes avec fon 

ennemi, Si ih eurent ailce peu de gcnérofiré 
pour l'att?ïjucr tous quatre à la fois. Mais le 
Tciifc fe tléiendit avec tant c!e valeur i qu'il . 
«bleira deux de fes quatre adverfaires & don* 
na le temps d^arriver à ceux qui accouroient 
pour les réparer : après quoi , rimaginatloa 
encore route écbaufl'ée du courage qu'il ve-» 
noitde faire paroîrrc , il eut l'imprudence de 
revenir chez lui. Pour les quatre frères 9 ils n^o^ 
ferent rentrer dans la Ville , & prévinrent 
creux-mêmes Tanêt qui les en a bannis. Cette 
attioa de vigueur » peu commune aux Poctes « 
fit dire du Tafle que la plume ou l'épée à la 
main 9 nul ne lui étoit comparable , 8c elle le 
rendit aufîî célèbre par fa valeur qu'il Tétoit 
par les écrits. 

. Cependant le Duc de Ferrare , in/lruit delà 
querelle & du fujet qu'il y avoît donné lieu l fit 
arrêter le Taflè f fous prétexte de le mettre à 

couvert du reflentiment de fes ennemis. 
fut alors que ion imagination refroidie lui laiilî^ 
clairement envifager les fuites dangereuies de fon 
imprudence* Soit qu'il fût coupable ou non de 
la faute qu'on lui imputoit , la vraifemblance 
ctoit contre lui. Il fa voit que l'opinion d'une 
jniure reçue produit prefque toujours dans Tef- 
prit des Princes le même effet que la réalité f 
8c il craignit avec raifon qu'Alphonfe irrité ne 
couvrît fon propre reffentiment du prétexte de 
vouloir le garantir de celui des autres. 

Le Talle étoit naturellement mélancolique, 
Jl n eft point de légères di(graces pour le$ 
hommes en qui l'humeur noire domine : tout 
prend dans leur efprit la teinture défagréablq 
de cette humeur dont ils abondent. Les ré^ 
.flexions que notre Poète eut lieu de faire pen^ 
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riE DU TASSE. ft 
daiit une aiTez longue détention t augmenterenc 
à l'excès (a mélancolie. En proie aux penfées 
les plus ftinefies y il s'abadonna à des vaines 
terreurs : la violence , le poifon , la mort fous 
toutes les formes etoit fans cefle prcfente à fon 
efprit. 11 ,iê réfolut enfin à ie tirer d'un péril 
qui lui paroiflbit inévitable , s*il' y demeuroit 
plus long^temps expofé. U trouva le moyen de 
fe déguîfer ; il fortit de fa prifon , & s'en alla 
à Turin , où il croyoit pouvoir demeurer caché 
fous un autre nom que le lien. 

Malgré Ton déguifement ^ il y fut bientôt 
reconnu. Le Duc de Savoie informé que ce 
Poëtc célèbre étoit dans Turin , le fit venir , 
& le traita avec honneur. Si le Talfe eût été 
dans une autre fituation d'e4>rit, il auroit pu 
être fenfible aux traitements que lui fit ce Prin- 
ce « & fe (êroit cm en sûreté à fa Cour ; mais 
la mélancolie avoir jetté dans fon ame de trop 
profondes racines. La liberté qu'il s'étoit pro« 
curée n'avoit point^iifipé fes frayeurs. 11 fe le- 
gardoit comme un criminel d'Etat 9 que le Prin^ 
ce qu'il avoir ofFenfé devoit pourfuivre par- 
tout. Dès Hiu'il fe vit découvert 9 il craignit^ 
que le Duc de Savoie n'eilt la lâche com» 
plaifance de le livrer au Duc de Ferrare , ou 
de fe défaire de lui par le poifon. Cette noire 
penfée le fit fortir avec précipitation de Turin 
pour s'en aller à Rome t où il elpéroit trouver 
un sûr afyle. 

L'inquiétude de fon ^fprit ne le lailfa pas 
jouir long temps des douceurs qu'il commençoit 
à goûter dans cet afyle. Le deîir lui prit d'aller 
à Sorrente voir fa fœur aînée , qui étoit éta» 
blie dans cette Ville 1 & qu'il n'avoit pomt vue 
depuis fon enfance ; c'étoit.s'expofer à de plus 
grands dangers que ceux qu'il avoît courus jiif- 
gu dloxs» L'Atfét de moxt rendu^ à Naples con. 
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ne lui fubfiiloit toujours, & il alloit dans un 
pays où la tétc étoir profcrite : mais Ibn imagi- 
nation , fortcmenr afTeftce delà crainte du Duc 
de Ferrarc , i'cmptchoit de fenrir route Téter- 
due A\\n plus grand péril où il s expoibit. Il le 
trnvcitit en p<iyraii, & arriva Iieureiifement à? 
Sorrcare. Trois mois après qu'il fut chez fa fœur,' 
jl reçut une lettre de la PrinceiTc Lt onorc , a qui 
il avoir foin de donner de ies nouvelles, par la- 
quelle cette Princelïe lui conftilioir de revenir à 
Ferrare ; elle l'amiroit qu'il n'auroit rien à craîn- 
are de la part defon frère. Peu de temps après il 
en reçut une féconde, oA Lcoi:orc, unnit de l'em- 
pire qu'elle nvoir iur ùmi ca3ur , \\\\ ordonnoit de 
revenir lans dii^^rer. Cette fecondi.- lettre le dé- 
termina fur le champ* Je pars, dit-il A fa fœur , 
je vais me remettre volontairement dans mesyre^ 
miers fers. Il partit en effet , h nprc'î iivnir eiTuyé 

a Rome une dangereufe maladie, il fe rendit à 
rerrare. 

' Le Duc ne l'y reçut point mal , 8c dans les 
premiers jours il ne parut pns qu'Alphonfe eût 
conlervé du refTenriment contre 'lui : mais la fa. 
ciiité avec laquelle il écouta peu après les dif. 
cours qu'on lui tint fur raliénation de fon efprit , 
fait ju^er qu'il ne lui avolt pas rendu entière-» 
ment fes bonnes grâces. Il efl vrai que ces dif- 
cours n'éroient pas Cnns fondement : la mèlanco. 
lie qui avoir ruiné la fanté du Tafle , lui avoît en 
nieme-femps affoibli l'elprit 5 mais fa, raifon na 
tijt jamais altérée au point que fes ennemis le pu. 
blierent,- &• qu'Alphonfe p:nut le croire. Ce 
Pruice qui fe faifoit autrei;>is un plaifir de foa 
entretien , en vint dans la fuire avec lui jdfqû'â 
relulcr de l'entendre dans fes juftificatjons. II ne 
Jui fut plus même permis de voir la PrincefTe 
Léonoîe, & on lui ôta toute confolation dans 
f >n malheur , comme tni iiri ôtôirtouf moyerf 
d'y remédier.- La différence qu*il y avoir entre 
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Us trakemens ^qu^ le TafTe efluyoit alorfif à la 
Cour d*Alphonfe, 8c ceux qu'il y avoir éprou- 
vés pendant les dix années brillantes de la jeu- 
Utile ^ le frappa vivement: il ne put ibutenir. la 
comparaison qu'il eu .fit , & il rélolut d'abnw 
donner }nn féjpur* où le louve nir de fon bon- 
heur pafle ne lervoit qu'à redoubler fes peiiies» 
Dans plulleurs Villes d*Italie où il alla au for- 
tir de Ferrare» il jie trouva point le repos qui le 
fuyoit par^tout. Le bruit de (a folle l'avoit de» 
vanc^ dans ces Villes ; & comme en tous lieux 
il portoir fon humeur fombre & chagrine , Ci 
prélence nç fit point^eveiiir :de Topinion qui 
s'étoir répandue au délayantage de fa raiibn.En» 
fin fou inquiétude^ eu plutôt ion meilleur « le ra^ 
mena dans ;Une Ville oiVil ne devoir jamais ren- 
. trcr , & il revint une féconde fois à Ferrare. Ce 
futalors qu*Aiphoafe, plus prévenu, ou plus irrité 
contre lui qu'auparavaniti le fit enfermer dans 
PHôpital de fainte Anne comme un malade 

à la guérifon duquel il falloir férieufement fon- 
ger. Les ordres furent aufli-tôt donnés pour 
qu'oa^lui fît t.ous les remèdes tiécefTaires, 8c fur- 
tout il y eut défenfe eMpfeffe de le laifièr fortiiw 
Il eft "aîfé de juger Teffct qu*un pareil traite- 
ment dut produire fur une téte déjà auflî affoî- 
blie que celle du TalTe. Les remèdes aigrirent 
fon mal au lieu, de Je diminuer , fa mélancolie 
redoubla : il tomba * dans, des vapeurs noires 
qui lui ôtoiént par intervalle Tufage de fa raî- 
fon ; 8c dans les accès de ce mal il devint fujet 
aux mêmes vifloiis qui s'emparent ordinaire- 
ment de ces cerveaux foibles. Il crut que fa ma« 
ladie n'étoit point naturelle « 8c que la magie 
y avoir parr. Il s'imagina qu'un Lutin avoir été 
fufcité par fes ennemis pour le tourmenter. 
Ce Lutin lui faifoit éprouver, de temps en tempe 

les effets <l'uue malice badine « ^aUii enlfivani;# 

• • • 

e uj 
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dilblt-U, les chofes deftinées pour fa flourrî^ 

tare , ou en dérangeant fes papiers & fes livres» 

Quelquefois un génie plus grave s'apparoiflbit à 
lui , & il croyoir avoir avec ce dernier des con- 
verlations férieufes & renij^lics de piété* 
- Le TafTeeût été moins a plaindre fi fa faî(bn 
entièrement égarée lui eût ôté le fenriment de 
•fon état : mais fes abfences d'efprit étoient pnC- 
l'ageres ^ il revenoic dans fon bon fens ; 8c le 
iretour de fa railbn étoit toujours fuivi de ré<. 
flexions attriftantes : (on ame le leplongeoit 
bientôt dans cette même noirceur qui avoir 
cauféfonmal, & qui Tentretenoit. 

Mais ce qu'il y eut de plus étonnant , c'eft 
que dans cet état déplorable fon génie poétique- 
fie Paba^donna point. D^antf tout te cours de ùt 
vie le Tafle n'a point ccfTé de faire des Vers , ou 
d'écrire en Profc. Ce fut au plus fort de fes 
difgraces qu'il eut à répondre aux Critiques qui 
parurent alors contre fa Jérufaiem ; & il le fit 
avec une force de raiibondmeiit qui renveriâ (îs • 
Critiques. Accablé de malheurs 8( d'infirmités,, 
ion amour pour les Mufes, vainqueur de fa ' 
inauvaife fortune 9 lui a fait produire un grand* 
nombre d'ouvrages. Et fi fes derniers écrits 
manquent du» feu qui fe trouve dans les pre- 
miers, on y remarque du moins une merveil- 
leufe facilité , & les reftes encore eflimables de 
ce rare talent qu'il avoii: reçu de la nature. 
• Cette féconde détention du ^Talfe fut bien^ 
plus longue & plus facheafe que la première, i 

En vain l'Empereur, le Pape, toutes les PuiC- 
iances d'Italie s'entremirent pour obtenir fa lu 
berté : foit que les recommandations de ces 
Princes ne fuflent point affez fortes, foit qu'e 
Pé^arement de fon efprit , qui étoit connu de 
tout le monde, juftifiât la conduite d'AIphon- 
is^ à ion égard « je. Duc de fercare demeuc» 
^ - 
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inflexible jiifqu'au temps du mariage dii Prince 
Céfcir d'Eft. Ce fur pendant les réjouiflances 
qui fe firent à Toccafion de ce mariage , qu'AU 
plîonfe , donnant fon rcflentîment i ki loie publi- 
que, conlcntit fnfin que Tinfortuné T affe Ibr- 
tiroit de Ibn infirmerie, & il en fortit, comme 
on le croira aiKmcnt , avec la fanté du corps 8c 
éo Tefprit plus altérée qu'il ne Tavoit eue en y 
entrant. 

Le TafTe dit lui-même qu'il ctoit dans fa 
quarante-deuxième année , lorsque pour la fe- 
condefoisil recouvra fa liberté, aprts deux 
ans dMnfirmités continuelles, 8c fept ans de pri- 
fon. Il le retira d*aboid à Mantoue chez le Duc 
Vincent de Gonîague, qui avoir le plus con- 
tribué à fon élargiirement ; mais dégoûté avec 
raifon de tout attachement pour les Princes , & 
fenrant d'ailleutsque l'air de Mantoue lui étoit 
contraire , il fit demander la permiflîon d aller à 
Naples , afin d'y rétablir fa fanté, & de pourfui- 
vre en cette Ville la reftitution des biens de la 
meré , qui avoient été confifqués« Cette permiC; 
lîon que le TafTe obtint aifément, ne lui procura 
point l'effet qu'il en atrendoir. Sa vie fut trop 
courte pour qu'il pût voir la fia du procès qu'il 
lui fallut effuyer avant que de rentrer dans {ti 
biens, & fa fanté étoit trop altérée pour que 
Pair naral la put paridirement rétablir. Mais les 
douceurs d'une \ie libre 8c paifible nelaiTerenr 
J>as d'éclaii'cir beaucoup fon humeur fombre, Se 
s'il ne retrouva point à Naples une fanté par- 
faite, il y trouva du moins un repos d'efpritqut 
lui étoit inconnu depuis dix ans, 

La vie tranquille que le Tafle menoit en cette 
Ville, ne l'empêcha point de faire de temps en 
temps quelque voyage, foit à Rome, foit en 
d'autres Villes d'Italie. Le Grand-Duc Ferdî- 
Baïul I qui l'avoit connu étant Cardinal, & qui 
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avoit coflfervé pour lui beaucoup d'tftiinef 

voulut l'attirer i Florence 9 & employa tntfoe 

pour cela riiiitorité du Pape. Le Tafle ne put 
ie dirpcnfer d'avoir quelque complaifance pour 
un Prince qui témoignoit le fouhaiter avec tant 
d'ardeur. Il fe rendit auprès de lui » mais il s'y 
rendit avec une ferme réfolution de ne faire a 
Florence que fort peu de féjour. Ce fut à roc- 
canon de ce voyage que les Académiciens de 
la Ouica , pour réparer en quelque forte le tort 
qu'ils avoient fait à leur goût , en critiquant fon 
Poème de la Jérufaiem d'une manière outra* 
géante, lui firent d'auflî grands honneurs, 8c lut 
donnèrent autant de louanges qu'ils avoient mar« 
gué de mépris pour lui dans leur injufte critique^ 
. Si les malheurs du Taflè n'avoient pu étouffer 
fon génie poétique; fi, comme nous avons dit, 
au plus fort de fes difgraces , il ne cefla point 
de faire des Vers, on peut juger que la tran« 
quillité dont il jouit à Naples ne fut pas oifive» 
Les critiques qui avoient paru de fà Jérufaiem 
lui avoient fait faire de férieufes réflexions fur 
ce Pocme. Sans foufcrire à tout ce qu'on lui 
reprochoit dans ces critiques outrées» il con- 
vint que fon Poè'me pouvoit être plus parfait t 
& il entreprît de le corriger. Son premier deiÉ 
fein avoit été de le faire, en ajourant quatre 
Chants nouveaux, & en répandant une cen^ 
taine de Strophes dnns les autres Chants du 
Poëmei dont il devoit en méme-temps retran« 
cher quelques endroits. Mais abandonnant ce 
premier defTein , il en forma un raure qui auroit 
effrayé toute imagination moins féconde que la 
(ienne, Ce.ne fut plus en retranchant ou ea 
ajoutant quelques Vers qu^il entreprit de cor- 
riger fa Jérufaiem : il le fit en compofant uti 
nouveau Poëme , fous le nom de Jérufaiem. 

Ci2uquife I dans lec^uel » à la réf^rve du iujQC 
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principal , 8c de quelques idées particulières 
* qu'il a confervées , tout jufqu'au titre eft changé 
.d'un bout à l'autre. 

Malgré rimitation fervile d'Homère qu'on re- 
marque dans la Jérulalem Conquife ; malgré 
Pexaflitude fcrupuleufe avec laquelle le Tafic y 
a fuivi les règles du Pocme Epique données 
par Ariofte , ce nouvel ouvrage eut peu, de 
fuccès. Le flyle en efi noble f mais diffus ; la 
PoéHe {bnore , mais froide ! le cœur y eft peu 
touché , l'imagination peu émue. Ce Poëme , 
d'un quart plus long que la Jérulalem délivrée, 
Jui eft infiniment inférieur ; il ne fervit qu'i 
faire admirer la fécondité de fon Auteuir. 

Mais on l'eût admirée bien davantage , fi le 
TafTe eût eu le temps ci'exécurer le nouveau 
projet qu'il avoit formé. Auffi docile après que 
fon fécond Poëme eut paru « qu'il l'avoit été 
avant que de le faire paroftre pour contenter 
fes critiques , ou pour fe fansfaire lui-même » 
il avoit rélblu d*en compofer un rroifieme , 
dans lequel , en évitant les défauts qu'on lui 
reprochoit lans les premiers , il vouloir faire 
entrer tout ce qui avoit plu dans les deux au» 
très , & peut-être y ajouter encore des idées 
nouvelles. 

Il n'y a pas d^apparence » après tout, que cette 
troifieme Jérufalem eût été plus parfaite que 
les deux premières. Quelques génies heureux 

s'afTranchin'ju de la loi commune, ont conicrvé 
leur feu poétique parmi les glaces de la vieil^ 
leife. Mais ces génies font rares : il eft peu de 
Sophocles; & les Mules, ainfi que. les amours, 
n*ont qu'une fa'ilbn. Quoique le Tafle ne fur pas 
encore dans un agc avancé , les diigrace^î qu'il 
avoit elTuyées , les infirmités auxquelles il éroic 
fujet depuis tant d'c^nnées , avoient enfin éroufFS 
ion feu* Comme d^ailleurs il avoit çomm.eac^ 
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à érrc Pocte dnn$ im âge où les hommes Igno. 
rcnt encore la dirtcrcnce qui tll entre la Profc 
& les Vers , il devoit fubir le fort des crprirs 
prématurés : on fait que la nature les prive de 

bonne heure des dons qu'elle leur a laits avaiiC 
le temps. 

Un homme tel que le TaflTe, qui fembloit n^a« 
voir reçu le jour que pour facriSer aux Mufes 
à qui il s'étoir confncré dès l'enfance , devoit 

nntureilcmtnt ceficr de vivre en cellant d'être 
Pucre : «nuflî le terme de fa carrière poétique 
fut celui de fa vie. Mais cette carrière illuftre fe 
termina d'une manière bien glorieufe pour ce 
grand Poëte, On lui décerna des honneurs que 
peu d'autres Petites avoicnt obtenus aviint lui , 
& qu'aucun n'avoit fl bien mérités. Avant que 
de mourir 9 le Talfc connut bien clairement 
Peftime qu'avoit pour lui toute l'Italie. Et s'il 
ne reçut point la récoinpenfe qu'on préparoit à 
fon mérite , il fut du moins qu'elle lui étoît 
deftinée : il vit remprcffement avec lequel on 
attendoit le jour de fon triomphe ; 8c ce qui 
devoit être plus flatteur encore pour lui que Te 
triomphe même , il entendit les regrets qui fe 
faifoient par-tour fur ce que îa mort lui alloit 
ravir un prix que fon mérite lui avoic ii jufte* 
mentf^cquis. 

Le Cardinal Cinthio Aldobrandin 9 â qui 
îl avoir dédié la Jérufalem Conquife , demanda 
?u Pape Clém.cnt VIII, fon oncie , que , 
félon un ancien ufage , la couronne de laurier 
& le triomphe au Capitoie lui fuifent décer- 
nés. Clément y confentit avec joie , & le Tafle 
fut mande à Rome. Il ne fut point inf^^nfible 
à une nouvelle fi flattcufe pour fa gloire.. Mal- 
gré fa fan ré qui dépériffoir tous l'es jours, il 
ie rendit à Rome , & y fut logé dans le Palais 
du Pape. Fenei , illujlre Poète , lui dit Clé- 
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ment V 1 1 1 9 venej recevoir une couronne à la^ 

^ quelle vous alle:( faire autant d^honneur qu*elle 
en a fait à ceux qui Vont reçue avant vous. Les 
ordres furent donnés aufil-tôt pour préparer la 
cérémonie du triomphe (Jl^l le Cardinal Cinthio 
avoit deflein de rendre pompeufe. 

La faute du TafTe extrêmement affoiblie , ne 
permettoit gucre qu'on différât cette pompç ; 
le moindre retardement iufiiioit pour le priver 
des honneurs qu'on lui deftinoir* En effet , le 
Cardinal Cinthio ayant été quelques jours in* 
difpofé , lorlqu'il fut rétablit, le TaiTe ne fe 
trouva plus en état de recevoir ces honneurs 
qui lui étoient préparés. H tomba dans une foi. • 
bleflfe qui lui fit juger que la fin de ùl vie étoit 
prochaine. Pour employer plus chrétiennement 
le peu de temps qui lui reftoit , il fe fit porter 
dans la mailbn des Religieiix de faint Onuphre» 
Il y vécut encore trois iemaines , & y mourur 
enfin le 15 avril 1595 ^dan^ tous les fentiments 
d^ine véritable piété. Il étoit âgé de cinquante» 
un ans , un mois & quelques jours. 

Jamais Poëte n'a dû fe flatter plus légitime* 
ment que le Tafiè de s^être acquis dans la 
mémoire des hommes cette - immortalité à la* 
quelle tous les Poètes afpirent. Il en eut mê- 
me dans les derniers jours de fa vie une preu- 
ve fenfible, La crainte que lui témoignèrent 
les Religieux de faint O^iuphre qu'on ne leur 
enlevât ion corps , Temprefièment avec le* 
quel ils lui demandèrent qu'il fût inhumé 
dans leur Eglife , & qu'il voulût bien leur 
lai (Ter fur cela fa volonté par écrit , dut lui 
faire juger qu'on le regardoit comme un de 
ces hommes extraordinaires , dont tes rell 
tes font précieux , parce que leur nom efl 

immortel* Mais peu touché alors d'une gloiie 
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paiTagere , il ne s*occupoit qiîe du Ciel ; il nm 

îbngcoit qiî à le rciidtc clif^nc d'y recevoir une 
couronne priicrable au valu laurier qui Taueu^ 
dloit au Capitok* 
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E chante cette guerre que la piété 
fît entreprendre 9 & ce Capitaine 
qui délivra le Saint Tombeau de 

Jefus-Chrifi. Cette glorieufe con- 
quête lui coûta bien des travaux ; 
il dut à fa valeur Se à fa prudence le fuccès de 
fon entreprife. En vain les peuples unis de l'Afie 
& de l*Afrique s'cppoferent à fes armes : en vain 
les puifTances de Tcnfcr fe déclarèrent contre 
lui \ aidé de la faveur du Ciel, il furraonta ces 
(^bttacles , 3c fous ces faints étendards il ra« 
mené fes compagnons égarés. 

OMufe! toi qui n'as pas fur THélicon le front . 
ceint d'un laurier pérlifable ; mais qui dans le 
Cielaslatête couronnée d'étoiles d'un immortel 
éclat, infpire â mÔQ cœur une ardeur divine , 
donne de ja npblefle à mes ch,ints , & daigne 
me pardonner fl dans cet ouvrage j*ofe quel- 
quefois parer la Vérité d'orucmeats ^ui iuifoafc 
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itrangers» Tu coonoxt le penchant des hommei 
pour ce qui leur parotc agréabk : tu fais com- 
bien ils font fenlibles aux charmes d'une élégante 

• Poéfie 5 la vérité , lorfqu'eUe s'olîVe à eux fous 
une imuge riante , entraîne & ioumet les plus 
indociles. C'eA ainfi que nous préfentons à ua 
enfant malade les bords du vafe frotté d'une 

^ douce liqueur ; trompé par cet innocent arti- 
fice , il avale la liqueur amere , & la i'anté 
qu'il recouvre devient le fruit de fon erreur. 

Et toi 9 magnanime Alphonfe f par qui j'ai 
évité les atteintes de la fortune ennemie $ toi 
qui me fauvant d'une jner orageufe prête à 
m'engloutir , m'as recueillis dans un heureux 
port 9 recois favorablement cet ouvrage que 
]e te coniacre* Peut-être 9 & j'ofe l'augurer 9 i( 
me fera permis un jour de célébrer tes propres 
exploits. Si la paix fe rétablit jamais entre les 
peuples qui adorent Jefus-Chrill 9 & qu'épris 
. d'un faint zele ils arment par mer Se par terre , 
pour arracher des mains des infidèles Pilluftre 
proie qu'ils ont ravie , qui fera plus digne 
que toi d'crre le Chef d'une fi haute entreprife? 
C'eil à toi fans doute quHls déféreront alors le 
Commandement générait ou fur mer 9 ou fur 
terre , i ton choix. Rival de Godefroy , prête 
une oreille attentive à mes chants 9 & te pré-- 
pare aux combats. 

Il y avoit déjà plus de cinq ans que les Chré- 
tiens étoient paifés dans l'Orient pour l'exécu- 
tion de leur glorieux defTein. Ils avoient pris 
Nicée d'iiiTaut ; ils s'ctoient rendus maîtres 
par intelligence de la puilîante ville d'An- 
tîocfae ; & après l'avoir^éfendue contre les 
efforts d'une armée innombrable de Perfans ^ * 
ils s'étoient emparés de Tortofe. L'hiver 
ayant interrompu leurs exploits , ils atten- 

l^oient alors le printemps pour recommeacex la 
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guerre. Déj'a la fin de cette faifon fâcheufe qui 

lulpend les travaux Ae Mars approchoit , lori- 
que le Souverain Maître du monde , du haut 
de ion trâne fublicne f de ce trône autant élevé 
audeflTus des étoiles que les étoiles le font aa- 
deiftfs de l'enfer , jetta les yeux icî-bas , 8c à 
Pinftanr tout ce que renftrme Funivers entier 
lui fut préient. Tout s'offrit aux yeux de r£cer« 
nel ; mais ce fut particulièrement en Syrie ^ fur 
Içs Princes Chrétiens I quMl arrêta fes regards. 

Par cette pénétration avec laquelle il fonde 
les cœurs , & découvre les plus fecretes pen- 
lees des hommes , il vit Godefroy tout oc- 
cupé du deiir d'affranchir la Vïlie fainte du cruel 
joug qui Topprîme : pour ce guerrier plein de 
foi & de zele , la gloire du monde eft vile « les 
honneurs , les richeffcs font méprifabies. Il re- ' 
iparqua dans Baudouin i fon frère , un efprit 
ambitieux f afpirant fans ceflfe aux grandeurs 
liumaines* Le vaillant Tailcrede lui parut 
épris d'un amour funefte qui le tourmente 
nuit & jour, lui donne du dégoût pour la 
vie. Il vit Boëmofld , attentif à jetter les fon« 
déments de fa nouvelle fouveraineté , à intro- 
duire dans fes Etats de nouvelles lôix , de nou- 
vaux ufages , 8c à y établir la véritable Reli- 
gion* Le Prince d'Antioche eil tellement oc- 
cupé de ces foins i qu'il femble avoir ' oublié 
tout le relie* Il découvrit dans Renaud une 
ame route guerrière , & un courage enriemi du 
rppos : ce n'eft point pour les tréfors ni pour 
les grandeurs qu'il foupire ^ mais il a une foif 
ardente SiC immodérée de la gloire. Quelfe, 
fon oncle , Tentretenoit des iUuftres exemples 
qu'ont laîffe les Héros de l'antiquité, 8c le jeune 
i}omme écoutoit avidement les difcours de ce 
£ige guerrier. 

^pxès quç rStçrnçl eut pénétré Içs fentiments 
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les plus Iccrcts de ce? Priîices & des niitres 
Chefs de l^arinée chrétienne , il fit venir à lui 
Gabriel , qui tient le fécond rang pcirmi les cf. 
prits céleftcs ; cet Ange qui fert d'interprète fi- 
dèle entre J)i:ii 8< les jufleSf qui annonce lur' 
la terre les décrets du IVcs-Haur , & rapporte 
V aux pieJ.s de ion trône les vœux des mortels. 
Partez» lui dit le Seigneur» allez trouver Gode- 
froy , 8c lui dîtes de ma part : Pourquoi demeu- 
rez-vous dansTinaQion ? Pourquoi diiTorez-vous 
à rompre les fers où Jcrufalem gémit ? Appel- 
iez les C^liefs du Confeil : réveillez le zele des 
plus lents 1 excitez»les tous à cette fainre entre* 
prife. So)\.z kiir Général, je vous élevé à ce h.iut 
rang ; que ceux qui ont été jufqu'.i prélent vos 
cgaux t deviennent les exécuteurs de vos ordres. 

Le Seigneur dit 9 8c Gabriel à Finliant fe did 
pofe à lui obéir. Il revêtit fa fubdance invifible 
d'une forme aérienne : il prit la figure d'un jeune 
homme d'une beauté majeilueufe : il entoura la 
ttre de rayons éclatants , 8c attacha à (es épau- 
les des ailes blanches dont les extrémités étoient 
dorées. C'ertpar le fecours de ces ailes qu'il fend 
les vents 8\ les nues, 8c qu'il parcourt avec ra- 
pidité la terre les mers. L'Ange ainfi revêtu 
s'élance du haut des cieux ; il fufpendit un mo- 
ment Ton vol audefTus du Liban , puis il fê pré- 
cipita vers les plaines de Tortole. 

Le foleil commençoit à fortir du fcin de* 
rOcéan : la. moitié de fon globe lumineux' 
éclairoit déjà le monde ; l'autre moitié étoit 
encore cachée fous les eaux ; 8c Godefroy , fé- 
lon fa coutume , ofFroit à Dieu fes vœux & les 
hommages, iorfque l'Envoyé célefte , brillant 
encore » lui apparut du côté de l'Orient , 8c 
lui dit : Godefroy, voici la faifon favorable 
pour recommencer la guerre. Pourquoi différez- 

vous à tirer Jérufalem de l'of f reÛIoa } AfTem. 

ble4 
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hUt tous les Chefs de l'armée, réveillez. leinr 
zele y exckee leur < couragé. Dieu vous a élu 
.pour être teur Général , Ils fe fou mettront â 

vous fans répugnance. C'eft le Seigneur qui 
m'envoie vers vous $ c'eft fa voloatç fuprême 
que je vous annonce ; quelle efpérance ne de* 
vez-vous pas concevoir de la viôoire \ avec 
quelle ardeur ne vous acquittcrcz-vous point 
de l'emploi qu'il vous confie V Gabriel à ce$ 
mors difparut , & remonta dans * les Ci^"x^ 
Godefroy -fut ébloui dtf cette vîfion* i il en de* 
-meura quelque temps interdit ; mais après êtfe 
revenu à lui , faifant réflexion fur ce qu'un An- 
^e venoit de lui annoncer de la part de Dieu 9. 
le defir qu'il avoir de voir finir cette guerre 9 
doilt la conduite devoit être déforoiais con-^ 
fiiée â fes foins i fe convertit ën un zele plein 
d'ardeur. La joie ambitieufe de fe voir préféré 
aux autres n'y eut aucune part ; mais .0{t 
peut dire que la vdlonté fe troiivant en cela, 
conforme à celte de fon Dieu , elle en prit une 
nouvelle force, ainfi qu'une e'tincelle quis'u* 
nit à un grand feu. Il invita auflLtôt , par des 
meflagers réitérés , tous les Ciiefs dîfperfés 
aux environs de Tortofe 9 à s'aflembler dans 
èettc Ville î au confeil ifu^l leur donticit, il 
Joignit les plus vives infînnces , il errployn fi 
eflicacement tout ce qui peur réveiller le cou- 
tage & exciter une ame généreufe qu'il fut 
en quelque fbrfé les dontJraindre Seules char* 
mer en même-temps. Les principaux de Tur- 
mée s'afTemblent , ime foule d'autres guerrier^ 
les fuit. Le feul Boëmond ne S'y trouva pointé 
Partie fe loge dans la ViUe /partid catnpé att 
dehors. Enfin le jour auquel fe devoit tenir cet 
imporrant C'onieil crnnr arrivé , tous les Chefs, 
le rendirent en un même lieu, 8c ty forme rent.v 
HUk iUuftre Sénat» Alors Gûde£roy l^ur adreifacc; 

• A 
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dii'cours avec beaucoup de grâce & de rmltdê^ 
f . Spldacs du Dieu vivant, qu'il a jchoilis pour 
Itre lesredaurateurs de Ion cuire f tous qull a 
préfervés fulqu'ici de tous périls & lur^mer 8c 
.dans les combats; vous dont il s'elt (ervi pour 
.arborer les étendards , & faire révérer fon i'aiiit 
Nom chez les nations nombieufes que vous avez 
Youmifes» ce n'eft point pour acquérir une gloire 
IpaflTagere 9 en domptant des peuples barbare» 9 
que nous avons abandonnés nos familles & notre 
jjatrie, 8c que nous nous ibmmes expofés fane 
crainte au&hazards d'une 'guerre longue & diffi*- 
ciie : nous n'avons pas prodigué notre &ng pour 
un prix de fî peu de valeur. Le but de notre en* 
treprife a été de délivrer la Cité fainte 8c de bri- 
ier le joug indigne ibus lequel nos frères font a£- 
.fuj^ttls ; de fonder ensuite un nouvel Empire 
•dans la Paleftine^ oh la piété puiiiè trouver us 
^sûr afylc , 8c où l'étranger qui adore Jefus- 
Châil^ , ofe en liberté venir. rendre hommage à 
ion divin tombeau* 

Si nous bornons ici nos conquêtes 9 ou fi noue 
portons no$*armes d'un autre côté, nous aurona 
à In véritépar bien des traviiux acq'jis une foible 
[g.!oire, mais fans avoir rii3n.avancé pour l'exécu- 
tion de notre premier deireia«.Que no^s ièrt41 en 
eflfet d'avpir paflié la mer avec de fi grandes. for<* 
CCS ? Que nous (êrt d*«voir porté dans TAfie le 
flambea u de la guerre, fi contents d'avoir renvcrfé 
des Empires, nous négligeons de fonder ctlui 
Honti'ét abliûèment étoit notre principal objet l 

En vaii 1» pouffî par des vues humaines , Tambi- 
tîeiix cro it établir fa puiffance dans un pays où^ 
prefque f<*ul , &i loin de fa patrie , il efl: de tous 
cô^téi^ envi, ronné dMnfideles , où il n'ofe fe promet* 
tre ai^cun 1 ecours de la Grèce, Se n'en peut eipé- 
rer de VOa ident : il fonde un bâtiment fur le fa» 
ble ; bientôt • l'édifice s'écroule, 8c celuîqui l'él^^^ 

, diimeure lui-m^me eaicvdiibu^ fesxuiiie^ 
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Les Turcs vaincus y les Perfans défaits , Ân« 
tioche iubjugiiée ; tous ces triomphes qui nous 
frappent par leur éclat « ne font pâs notre ou« 

vrage, c'eft à Dieu feul qu'il en faut attribuerla 
gloire \ & fi nous abandonnons la fin qu'il s'é- 
toit propofée 9 en nous accordant la vi£toire , i'ai 
peur que ces triomphes éclatants ne foient bien- 
tôt plus qu'un vam nom. Ne perdons pas fi mal* 
à-propos le fruit de tant d^avantages que nous 
avons^ reçus du Ciel : continuons à nous con- 
<luire comme nous avons fait jufqu'ici , & que 
la fin de notre entreprife couronne de ix glo- 
rieux débuté Aujourd'hui que les paflages font 
ouverts , à préfent que la faiTon eft favorable , 
qui nous empêche de. marcher droit à la Ville 
€Ù doivent fe terminer nos conquêtes? 

Je vous protefte 9 illuftres Seigneurs $ 8c je 
prends à témoin de ce que je dis , tous les hom- 
mes qui vivent aujourd'hui , & tous ceux qui 
vivront un jour \ j'ofe même en attefter le 
Dieu que nous adorons , 8c qui m'entend des 
Cieiix: je vous protefte donc que le temps eft 
venu d'accomplir notre glorieux deffein. Plus 
nous tarderons à nous mettre en devoir de le fai- 
re 9 plus rexécution en deviendra difficile : ce ^ 
qui eft à préfent sûr , va devenir de plus en plus 
incertain. Je prévois enfin que pour peu que 
nous difl'érions, le Roi de la Paleftine recevra 
infailliblement le fecours d'Egypte qu'il attend. 

Godefroy ayant ceffé de parler > un nîur- 
mured'applaudtirement qui s'éleva auffi-tôt dans 
Taftemblée , fit connoftre que chacun approu- 
voit fon difcours. I.e ftiint Solitaire qui avoir 
été le premier moteur de l'entreprife , 8c 
qui fe trouvoit aflis parmi les Chefs , le véné»' 
rable Pierre prenant alors la pdrole , ' leur dit : 
Ce que Godefroy vient de nous faire entendre 
une vérité dont on ne jpeut s'empêcher 
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convenir , & je vois avec farisfaL^ion qu'il n^y a 
pcrfonnc dans cette illiillrc aflemblce qui n'ea 
aie été frappé ; je ifai donc qu'un mot à ajouter* 

Quand je fais réflexion à la méûntelligencer 
qui a fi fouvent régné parmi vous , à cette 
difcorde fatale qui vous a tant de fois empê- 
ché d'entreprcudre des choies importantes » 
& qui fouvent a fait avorter le fuccès de 
celles que vous aviez entreprifes , je n^en puis 
attribuer la caufe qu'à l'autorité qui s'eft trou* 
vée partagée entre plufieurs , en qui prei'que 
toujours on a vu des fentiments différents avec 
un pouvoir égal. Par-tout où un ieul n'eil pa& 
le maître de diftribuer à chacun Temploi qui 
lui convient , de récompenfer le mérite & de 
punir le crime : par-tout en un mot où un feul 
n'eft pas revêtu de la puiiTance fuprême, il 
faut néceflairement que le défordre règne ^ 8c 
que les loix foient fans vigueur. Vous êtes rou9 
amis> vous êtes tous des membres unis d'un 
même corps » mais il lui manque un CheC 
Elîfez-en un qui ait la direction de tous fes mou- 
vements ; donnes à un feul 1 autorité fouve* 
raine ; qu'il remplifle parmi vous les devoirs 
d*un Roi ; qu'il foit revêtu de fon pouvoir, & 
qu'il en foutienne la Majefté. 

Ainfi parla le faint Vieillard i Inipiration djV 
yine r quels cœurs ne te font point ouverts ) 
c'eft toi qui mis ces paroles dans la bouche 
du Solitaire : c'efl toi qui les fis goûter à tous 
les Chefs : tu éteignis en eux l'amour natu- 
rel qu'ont les 4ionimes pour l'indépendance ^ 
tu réprimas ce penchant qu'ils ont à vouloir 
commander aux autres. Guillaume & Guelfe 
qui étoienr les plus couUdérables de raifem^ 
blée , furent les premiers à proclamer Gode^ 
froy pour leurGénéral. Tous les autres applatu 

dirent unaniniçmeat à leur choix» C'eft à lui » 

». - » • 
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dirent-îls , «1 délibérée dcrcnavanr 8c à ordon* 
ncr Iciil. Qu'il porte la guerre où il voudra % • 
& quand il le jugera à propos. Qu il impofe 
aux vaincus telles loix qu'il voudra leur impofer* 
Nous avons été jufqu^à préfent fes égaux 9 nous 
ferons dorénavant les ir.iniflres de Tes volontés» 

Toute Tarmée fut bientôt inflruite du choix 
qu^avoient fait les Chefs. Godefroy fe fit voir 
aux foldats ; il leur parut digne du rang fu* 
prême où il vcnoit d*êtrc élevé. Le nouveau 
Général reçut leur falur & leurs applr.udific-. 
xnents d'un air noble & tranquille ; & aprts le» 
avoir remerciés des marques qu'ils lui don- 
noient de leur zele ^ il ordonna pour le lende* 
main un revîie générale de toutes les troupes. 

Le Ibleil alloir éclairer le monde , le jour 
commençoit à paroitre plus pur, plus beau qu'^ 
Tordinaire, lorfqu'on vit tous les guerriers « dans 
un équipage lefte , s'avancer avec leurs armes V 
& fe ranger fous fes enleignes. Ils s'étendirent 
dans une vafte prairie. Godefroy s'y étant ren* 
du , toute l'armée dcfila devant lui 9 la Gava- 
lerie d'abord , & puis Tl^fanterie. Mémoire 
viâorieufe des ans 8c de Toubli , toi qui es la 
dépofitaire de tout ce qui s'cfl paiïe dans le 
monde , orne ma langue des richefils de tes iiiu 
menfes tréfors : redis-moi les noms de chaque 
troupe & de leurs £dpitaines ; fais que je puifle 
rendre à leur mérite' féclati que les fiecles ont 
obfcurci , afin que déformais ii foie à l'abri des 
outrages du temps. 

Ceux qu'on vit paroître les premiers 9 furent 
les Français y au nombre de mille homme» ^ ' 
armés de pied en cap. Ils étoient venus de l'Ifle- 
de-France , beau & fp^icieux payî^ firué entre qua- 
tre rivières. Ilupjues , frère de leur Koi y les avoit 
commandé? d'abord : après la mort de ce Prin* 
ce j ils avoieut mis à leur tête Clotaire y Cap i« 
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tainc d'un rare mérite « à qui il ne manquoît 
qu'une naiiTance royale : c'cll tous les ordres de 
ce vaillant homme que marchott la noble Eo- 
feigne dcf Fleurs^de-Lys. 

I m méci internent aprcs fuivoient les Normandsj 
ils étoient en pareil nombre que les Français ^ 
montés 8c équipés de la même manière» & on ne 
remarquoitenrr'eux aucune différence i ni quant 
à leur figure, ni quant à leurs armes: Robert| 
Duc de Normandie , les commnndoit. 

Guillaume & Adémar » Padcurs des peu- 
ples 9 marchotent enfuitîe à la tête de leurs\trou* 
pes. L^un & l'autre avoient confacré leur vie au 
miniftere des Autels : mais un faintzeleleuravoit 
'fait ceindre Tépée , & prendre le calque 2< le bou- 
clier. Celui-ci avoir amené de la Ville du Puy 9 
dont il étoit Evêque, quatte cens guerriers bien 
montés 5 Tautre, qui étoit Evêque d'Orange, ea 
conduifoit un pareil nombre de cette ville 8c des 
environs» 

Les Boulonois » au nombre de douze cens 
liommesi venoient après eux» Godefroy qui les 
commandait, ayant été élu Capitaine général 9 

enavoit cédé le commandement à Baudouin l'on 
frère. Le Comte de. Chartres » homme égale- 
ment propre pour le confeil & pour Fexécutiont 
les fuivoit à la tête de quatre cens chevaux» 

On vit s'avancer cnfuite Guelfe , Prince dont 
le mérite égaloft la haute naifFance 8c la grande 
fortune. Il tiroit fon origine de la même Tou- 
che dont eft fortie l'illurtre maifon d'Eft. Lé 
nom qu'il portoit alors étoit Allemand , parce 
qu'il ravoir pris étant entré dans la maifon des 
Guelfes , dont il avoir hérité des feigneuries 
confidérables en AUeipagne. 11 étoit Souverain 
de Carinthie & des pays fitués le long du Da« 
iiube 8c du Rhin , qu'avoient autrefois occupé 
les Rhétiens & les Sueves. A ces feigneurieg 
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. qu^il avoit eues de fa itiere , il en avoit encore 
. ajouté d'autres i & s*étoit formé de puKTantB 
Etats. Les hommes de ces climats favenr âdou« 

cir la rigueur des hivers dans des lieux qu'its 
tempèrent par une douce chaleur, Se où ils fe 
plaifent à paflêr le tempj dans la joie & dans 
les feilins.C'eii de là que Guelfe avoit amené des 
guerriers qui ne craîgnoient point d'affronter fa 
•mort (bus les ordres. Us n'étoient pas moins de 
cinq mille en partant t mais les combats précé- 
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deux tiers« 

Les Allemands étoient fuivis de cette nation 
Jjlûiuie qiiihabite entrera France , T Allemagne Se 
la mer, dans un Pays arrofé de la Meule & du 
Riiin, gras en pâturages fc abondant en bef* 
tianx. Les habitants induftrieux s'y font fait un 
rempart contre l'Océan , dont Ibuvent ils ont 
éprouvé la furie par les ravages de leurs biens , 
.& par la perte entière des villes & des provinces 
que fes flots ontenglouries«Ils étoient au nomf>re 
.de mille fous la conduite de Robert leur Seigneur. 

La troupe luivante paroifToir un ptu plus nom- 
breufe^elle étoit compofée d'Anglois > exceU 
JentsArcherSy auxquels s'étoient joints des hom- 
jnes demîoiàuvages, fortisdes forîts de i'Irlandei 
& venus des extrémités du monde. Guillaume , 
•fécond fils du Roi d'Angleterre , en étoit le Chef. 

brave Tancrede parut' après eux ; il n'y 
avoir aucun guerrier dans toute Farmée ^ ùotk 
tn excepte le feul Renaud , qu'on pût lui com- 
parer pour le valeur Se l'intrépidité , ni pour la 
iioblelTe de l'arae , la bonne mine & les avan- 
tages perfonnels. Parmi tant de vertus ^ le £eul 
«défaut qu'on pâtlui reprocher t étoit un amour 
funefte auquel il s'étoit laiflë furprendre ; un 
feul regard l'avoit fait naître : 8c comme cette 
£^oû îiYoit oaiiTance dans l'horreui: dea^ 
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cumbars , elle le iiourrifToit de chagrins & d'a- 
mertumes t & en acqutroit une nouvelle force. 

On dit que ce jour célèbre où les Chrécieas 
remportèrent une Ci ^lorieufe viAoire fur les 
Perl'.jns , Tancrede , api es avoir fait des pro- 
diges de valeur , reve!i;int de la pourfuite des 
fuyards , entra pour fc rafraîchir dans un bo. 
cage où couloit une claire fontaine , & que tà 
il apperçut une fîlle toute armée , it la réferve 
de la tête. Elle étoit du nombre cies InfideleS'^ 
& venoir d'arriver en ce lieu pour le même fu- 
jet que Tancrede. Il la vit i fa beauté le furprif^ 
line put rélifter à fes charmes , il s'enflamma 
pour eîle ; Tamour en un inflanr prit naiffance 
dans fon cœur, îk s'en rendit le maîtrei. Pour 
la guerrière elle remit prompiement fon cafque^ 
& U dans un moment une troupe de Chsétiefls 
^^étoit furvenue , elle alloit fans doute attaquer 
celui qu'elle avoit déjà vaincu. Elle fe retira 
donc , parce qu'elle crut le devoir faire j mais 
en partant elle laiffa fon image vivement em* 
preinte dans le cœur de fon nouvel amant. De- 
puis ce jour fatal , cette belle Guerrière eft tou- 
jours préfenre à fes yeux ; fon imagination lui 
jretrace ians ceiTe le moment & le lieu où il la 
rencontra , & ces trilles peniees-entnetieiineiit 
ïbn amour malheureux. 

A Tair languiifant de Tancrede , aux foupîrs 
continuels qui lui échappoient, à la triftefle 
qu'on voyoit peinte fur fon . vifage , il .étoit 
aifé de juger qu'il aimoit & qu'il aimoit fans 
efpérance» Huit cens guerriers marchoient fous 
Ion étendard. Ils avoient quitté pour le fuivre 
les plaiiies & les côteaux de la Campani©t 
pays charmant » climat délicieux, où la na«. 
ture étale: fes pompe^ & prodigue fes tréfôrs* i * 
Deux cens Grecs venoient enfiiite armés à 
}^ légère ; un liirge cimeceire (ecouibé pen^ 

doir 
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(oit -à leur côté , & derrière leurs épaules ilg 
ivoient Tare & le carquois* Leurs chevaus 

font légers à la courfe , aîfés à nourrir Se in*, 
latigahîcs au travail. 'Ces guerriers foucicnt fur 
Leur^ ennemis avec une prompiitude. éron* 
uante«; ils le; débandent aifément ^ mnis quoi* 
que difperféç, quoiqu'cii fuyant, ils ne haiTent 
pas de combattre. Tatin comnuân.ioi; c«;rie pe- 
tite troupe. A la honte de la Ghhg » hi les 
compagnons furent les ieuls qui s'oiiVnent i 
partager avec les Chrétiens occidentaux la g)oire 
de cette «&iatq entreprife. Malheureufe nation ^ 
ne t'tn prends qu'à roi feule des maux qui te lunt 
afrivés depui^, peu de. zeJeque tu témoignas 
a^ôrs pourtp religion , a /été puni par la pertt 
cle ta liberté : tU' es tombée dans Pefclavage { 
ne t*cn plains point, tu ne Tas que trop ménté; 

Enfin parurent les derniers , ceux nui par 
leur naiirance Se par leur, valeur mtriioienr à 
Xufle titre lé premier rang d«^s Pannée. (?étoît 
la troupe des Volontaires , compcirfee d'autant 
de h^ros que de guerriers. Ils ioac la terreur 
de L'Afie , c'eft par eux que le. Dieu Marg 
li^çe fes foudres. Que Tixiitoire ut vante piu^ 
les exploits des fameux Argona,utes : que U 
fable ceftê^ de débiter les chimériques proued 
fes de ces Chevaliers qu'Artus iuiUrua : ailes 
jjtns ni les. autres ne font comparables aux Hé^ 
ros q\A compofoienr cette troupe invincible^ 
Mais quel fera le Capiraiiie digne de les cora« 
mander? Il eût été-difficile de faireun choix par* 
mi tant de Seigneurs de la première nnblcila 
& de la plus hai^ce valeur; c'efî pourquoi d'eux» 
iném^V avoient déféré 2 le commandement 
â Pilluftre Dudon. Ce guerrier joignoit à un 
^rand courage TUne grande expcr^ence ; il s'é* 
tpit trouvé à une infinité d'aûions' : il enpor* 
^it foft «s*"» >« 8lW«Wfes . msrqufis 
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dans un âge déjà avancé il « confervoit tautl 
la vigueur d'une verte jeunefle. • 

Parmi les premiers de^certe troupe , on re« 
inarquoit £uÂache , plus - conûdérable encore 
par fon propre mérite qiie parce qu'il éroi« 
firere de Godefroy. On- y voyoit le fuperbe fils 
du Roi de Norwege , Gerhand toujours fier 
de l'es titres & de fa naiffance roynle. On y 
comptoir Roger de Bernaville , Énguérandy 
GenTon ^ Raimbaud 8c deux Seigneurs qui ont 
IHuftré Je nom de Gérard* Ubalde y rempliC* 
foie dignement fa place , auflî bien que Rofe- 
moad , fils & héritier du Duc de Lancaftre; 
Oblzon de Tofcane , les trois vaillants frere^ 
Lombards , Achille « - Sfbrce Se Palatnede » ik 
le courageux Othon , qui fé rendit maftre Ai 
Vécu fameux , où l'on voit un enfant fortant 
de la gueule d'un moûilrueux ferpent « fe AiCm 
linguoient également dans cette troupe. Il na 
faut point oublier Rodbiphe, ni les dettx guer^ 
tiers dont la valeur a rendu le nom de Gui 
célèbre. Kvrard Se Garnier méritent pareille* 
ment qu'on fafie mention d'eux par^i ces bé^ 
ros» Mais qui le mérite mieux que; vous f iU 
luftre cônpie , Odoart 8c Gsidippe ! tendres 
amants , fidèles époux ! la guerre ne put vous 
ieparer* la mort ne vous défunira point. 
. De quoi n'eft-on paV, capable -quand, oh zî^ 
tnè 1 Ce fut à Tecole dè^ramour qué Gildippè 
devint une guerrière întrépidS^ta tendre0e qu'elle 
a pour fon époux ne peut lui Jiermettre de l'abanî. 
donner un moment jonla voit\oujowrs combattre 
à fes côtés» Comme ils a^ont tous deux qu^unà 
ihftme ame , un feul coup peut ttancher jé, fil do 
leurs jours ; dès que l'un eft bleffé , l'autre tombe 
«ufii-tôt dans la langueur , & fi l'un perd fon 
£ing Ja vie de l'autre s'icoule pax^'lâ uiêmèplaie, 
Tl^ak 11 A/y en «voiraucaq éiixi cette Hroàj^ 
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hétf&xjut ) ni même dans toute l'armée 9 que le 
ieune Renaud n^effaçât. Son air majeftueux f où 
Ton voyoit urSJt noble fierté jointe à la douceur f 
•tciroit fur lui feul tous les regards. Quoiqu'il fût 
• peine dans la faifon des fleurs, ilfaifoitdéjapa- 
roître des fruits : par Téclat de fes aâions, il avoir 
dévaocé Tâge , & furpaffé i'cfpérance. Lotùfûe 
couvert de fes armes il flgnaloit dans les combats 
fa valeur incomparable , on Tauroit pris pour le 
Dieu de la guerre i fi-tôt qu'il levçjt la vineie de 
ion cafque , on le prenoit p6ur Oamour. 

Ce fut fur les rives de PAdige que la belle ^ 
Sophie rendit le grand Berthold pcre de ce 
jeune Héros. Il éroit encore à la mamelle 
lorfque la Princefle Mathilde le prit dans fa 
inaifon. Elle le fit élever avec foin dans tout 
ce qui convient â un Prince > & il de meui^ar 
toujours auprès d'elle jufqu'à ce que le fon de 
la trompette , qui retentiflbit du côté de VO^ 
fient 9 parvint à fes oreilles. A peine avoit^il nt^ 
teint fi^n troifieme luftre 9 lorfiqpi'il prit la réfô^ 
' lutlon de s'échapper (évA des mains qui Ta voient 
nourri. Il traverfa bien des pays qui lui et oient 
inconnus , palfa la mer qui fépare l'Europe de 
TAHe , 8c fe rendit enfin au camp des Chrétiens. 
Fuite héroïque & digne d'être imitée par quH* 
qu'un de fes illuftres neveux. Il y avoir déjà 

* trois ans qu'il avoit joint l'armée y 8c un poiî lé- 
ger commençoit à peine àparoitre fur fon vifage«- 

Après que la Cavalerie eut achévé de paiièr y. 
on vit parottre les gens de pièd. La première bsh« 
de étoir conduite parRaimond , Comte de Tou- , 
loufe. C'étoit aux pieds des Pyrénées Se le long 

* -des bords de la Garonne qu'il avoir formé fes ba« 

* taillons. Ils étoient quatre mille hommes bien ar« 
' més j bien difciplinés 6c endUrtis 'aux travaux de 
' ïa guerre, 8c ils ne pouvoient avoir à leur tête ui| 
^ C4>iCiine plus vaili^ut f niplusexpérimeatét 



c.iyi.i^uj Ly Google 



16 Jérusalem de livrée. 

Etienne d'Amboife en conduiToît cinq mHfe 
avoir levés aux environs de r«»iir. S; de 
Ijî:)i5. Quoiqu'ils l'uiicfic coiî\ crt> dt icr.ils cu>icnt 
néanuiuiiis peu capables roiilti;i' long-icms à la 
fatigue. Le pays agréable où il> avoient pns ivaiC- 
iance produit ordinairement des hommes qui le 
refTcntent beaucoup de la molleire ik de la cl:;u— 
ceur du cli'uat qui les a vus n»;irre. Leu** premier 
clu)c eit impéruciix, mais il ne le louiient points 
& leur ardeur Te ralentit ailement. 

' Alcafte paroiflbit enfuire-à la tête de la troîfie- 
me baudc , avec une ciciriiirchvi .;ul]i fîcrccjue le tue 
jadis devant Thebes celle de TaudaCRUX Onpanee. 
Il commandoi; llx mille Hcivécicns. Cette natioa 
guerrière 9 qui habite dans les Alpes ^ a converti le 
fer de (es charrues en indniments plus nobles; bU& 
en a forgé des armes ; & de la mèaie main dont 
ils coaduiioient leurs troupeaux » ces hommes uu 
trépides ofent attaquer les plus puiRânts Rais. 

C'étoit enfin fous Tétendard fameux où Taxi 
Toit la tiare Se les clefs de faint Pierre , que 
mnrchoit la quatrième & dernière troupe. Ca-. 
mille en étoit le Chef. Fier de fe trouver à 
cette fainte entreprife , il fe promettoit biea 
d'égaler la gloire de fes aïeux. Il fe flattoit du 
moins de faire connoître que fi dans la difcipline 
militaire les anciens Romains ont lurpafTé leurs 

. deiceudants , ceux-ci ne font point inférieurs ea 

^ courage i leurs anc£tres. 

La revue générale de Farmée étant faite., Se tovu 
tes les troupes s'érant trouvées en bon état Go* 
dcfiroy fit venir les principaux Capitaines , & leur 
dit :Tenez.vous prêts à marcher dès demain ^ aU 
Ions inveftir la vilie fainte , pendant que nos enne^ 
mis s'y attendent le moins : difpofez-vousà paniri 
préparez-vous au combat , 8c comptez fur la vic- 

^ toire.L'affurance avec laquelle il leur parla, redou« 

'bUieiuardeur:ilsvoudroientdéjaêtreattiendemaia% 
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? font dans l'impatience de voir lerev Taurore» 

Cependant le (âge Général n'étoit pas fans 
quictude , quoiqu'il n'en fît rien paroîrre ; 
avoir eu avis que le Soudan d'£gypte s'é* • 
it mis en marche » & qu'il s'avançoir vers 
aza , place forte , & tris-propre à lui don« 
r entrée dans la Paltfnnc. Il s'artendoit bien 
e ce Prince cnrreprenant ne Ce tiendroit pas 
us rinaûion , Se qu'il auroit bientôt fur les - 
as toutes les forces de P£gypte« C'ed pour* 
loi faifant venir Henri t en qui il avoir beau- 
iip de confiance , il lui ordonna de s'embar- " 
er promptemcnt fur un bâtiment léger, & 
iller à Conftantinople, Un homme , lui* 
t-ily de qui je ne reçois point d'avis iucer^ * 
ins , m'a fait favoir que le fils du Roi de 
.^nemarcK , jeune Prince d'un grand cou- 
ine , amenoit à notre fecours une armée de 
s régions voifines "âu Pole , & qu'il étoic 
êt. d'arriver fur les terres de TE^npire Grée. • 
crains Tefprit fourbe & artificieux de Corn- 
ne il mettra tout en ufdf^c pour engager 
Prince Danois à s en retourner , ou du 
:>ins à porter fes efforts de quelque côté - 
't éloigné de nous. Diipofear donc ce - Princé 
noirs venir joindre : repréfentez-luî que foû 
L^pre intérêt le demande , & que dans la éir-.> 
nuance préfente le retardement ne lui feroit* 
int lionneiuri Mais , ajouta-ti^r, ne revenez.! 
inr avec lui., il eft- à propos que Vous fk^tz ^ 
près de l'Empereur , pour prefler le fecours 
'il nous a fouvent promis , 5c que le traité qu'il - 
*ait avec nous l'engage à nolis donner. Henri » - 
rès avoir reçûtes lettrés & les ordres fecretï de * 
1 Général, prit congé de lui. Son départ 
!ma un peu les inquiétudes de Godefroy. 
Le fon des trompettes & des tambours fc fit « 

Eendrç le leadem^ia m^ tin d^ns le campt A ce^j 
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lignai toutes les troupes, avec une ardeur plelnlJ 
cralégrefTe ^ & difpoient à partir : tous les foldat^ 
s'animeoc les uns les autres» Après une fécbereflb 
brûlante, jamais le bruit du tonnerre, qui annonce 
une pluie prochaine , n'a été fi agréable aux mor- 
tels languilHints , que le fut alors à ces troupes 
courageuies le ion des inftruments de guerre» Cha* 
cnu s'équipe & fe couvre de fes armes » chacun 
f<; range fous les ordres de Ton Capitaine. L*ar« 
jmée étant alfeinblée , toutes les enfeignes furent 
déployées pour fe mettre en marche $ on en re« 
marquoitune, entr'autres, grande 8( magnifique^ 
c'étoit Tenfeigne générale où brilloit une Croix 
triomphante» A mefure que le foleil s'avançant 
dans fa courfe devenoir plus éclatant , fes rayons 
qui frappoient avec plus de force les armes * 
des foldats , en faiibient ibrtirplus d'étincelles^ 
l'air paroiflbit en feu , & le bruit du fer agité ^ 
joint au henniiTement des chevaux ^ retenriÛbit 
au loin dans la campagne. 

Godefroy ne manqua pas , en Capitaine ezpé« 
rimenté ^ d'envoyer une troupe de Cavaliers ï9m^ 
connoftre le p^^ys ^ il eut ibin de faire précéder 
Tarmée d'un bon nombre de Pionniers pour ap^ 
planir les chemins , combler les fofies , 8c ouvrir 
• dds paiTages aux endroits; difficiles. Mais il n'y 
avoir ni ennemis en campagne i ni murailles en«» 
teurées de foflës, ni torrent y ni forêt qui pût 
retarder la marche des Chrétiens ; rien a'étoit 
capable de ralentir leur ardeur. 

Teleft le Prince des fleuves, lorfqu ayant en»* 
£é ies eaux f il fort de fon lit Se fe répand dans 
les plaines ; il n'y a point de barrières qu'on 
puifle alors oppofer à fa véhémence. Le Roi de 
Tripoli étoit le feul qui eût pu mettre obfta-^ 
de à la marche de l'armée ; mais il n'ofa fe dé- 
ckrercontre les Chrétiens t il leur laiiT^ le pafla« 
g<^ libre fur fes terres y & fe renfeiman^ dans des. ^ 



Digitized by Goosle 



Chant Phemiek* \^ 

fortts murailles , avec fes troupes & fes tréfors , 
il leur .envoya des préfcns pour obtenir deu* 
les conditions qu'ils voulurent: lui impofer. , 
Du mont Seir, peu éloigné de la Ville WiVj 
te , 8c d'où Ton découvre tout le pays , il de£* 
cenaU line mrtltitude de fidèles , portant des 
4ons aux vainqueurs- La joiç qu ils ayoïenç 
de voir leurs, fi ères itoil peïntç lur leurs vifa^ 
f;es , elle éclatoît dans leurs difcours , 8c 
téraoignoieat en même tems leur lurpiie a 
la vue des armes étrangj&res qui leur étoient m- 
connues^ Godefroy leur demanda « & P^'ii^^ 
fl'eux des guides fvirs pour conduire l'armée*. Ou 
ne s'tci^rrii poiiu àxs bovàs de la mer , afin qu^ 
ia llotî^ckéticun^ir-^iii croit le loi. g clts côtes , 
pût fcHirnk aM camp tou^sip&piçvilionsii^cviitaip 
xeSé II cm étQÎt abQndai«meat pourvu : Crète i 
Chio, toutes kslfles dela Grèce Iniprodiguoienç 
à Tenvi leurs vendanges & leurs moifibns. Par la 
fupiriorité du «ornière de leurs vailTeaux , Us 
ChrWws éioiem alon 1«« miws de la mer ; car 
outre que 

.l€s flo«te5 de$.VéniiicQS& les Genoi$ 
avoîentarmées, la France , T Angleterre, .la HoU 
lsiAde.»44, Sicile, .en ^voient encore équipé d'aiu 
V<» i & cef ^iSpèr^i^S. concourant au mê^ 
sne defliiin » apris's'ôw-aHimes de tout ce qui 
popwoit être néceffaire'aiîKtroqpes do .terre 9 ? e^ 
tpient rendues fur les c^tes de la Paleftîne lanS- 
. âvcun emp4cli^<WWit Pi^^ ^ des^ infidèles. ^, 
' ; . Péja. le! î^ojtœ^. gHÎc pa^^ft .éfijOe^ient le 

que' Tarmée chrétienne s'étoit laift ^n-mar.- 
qhe , qu'elle ne trouvoit aucun obftacle en 

. fen chçfn^ Elle a^i^oit annpniîé quelles étoient 
{es É?rç^,; elje. eft^^^Uloit iipmbre -, elle 
yantoit en garti^julii^r la vsleuf de fes .plus 
iHiirtres guerriers ; :elle en cîifoi^ le- Bpm \ elte 

. J|»Cûûm ,km^.fiXi^iWËI^.,^il^^;' çes,brm8*Ti 
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Jérusalem délivrée; 

(r iyantt elle avoit jetté la conflernarion dattU 
rarmée des ufurpateu rs de la Cité iaince* Sou«- 

veat le mal qu'on craint paroît plus iniupporta-» 
ble que celui quV)n ler^r. D.in<î la Ville ik aux 
environs » la Sarrazins éioienc dans une iiiquié- 
tucle continuelle toujotirs attentifs à ce qui fe 
débi'oit (ur cette guerre terrible , dont ils étoient 
menaces, tour ce qu'ils entondoient dire entrete*" 
noir 5c rtd(v;[)loit leurs alarmes. Mais le Piince 
qui rt'gncMtalors d.ins Jeruialem étoir encore plus 
troubleSc plus agité. 11 fenonunoitAladinf hom- 
me naturellement cruel , quoique Tage avancé oi> 
il éroir eût un peu adouci la férocité. Il s'étoit 
emparé depuis peu de ce Royaume , qu'il gouver- 
noitavec une défiance Se des foupçons perpétuels» 
Dès qu'il eut appris le dedêin qu*avoient le^ 
Chrétiens dele venir afHégert à cette défîancé y 
qu'il avoit de (es propres {\]']Cts , fe joignit la 
crainte des ennemis qui le venoient attaquer. 

Partie du Peuple de Jérufilem adoroit Jefus* 
Chrift, partie ûiivoith lei de Mahomet ; & ceux« 
ci furpaflbient en nombre les premiers. Aladitt» 
s'étant rendu maître de la Ville -, pour faVorîfer 
ceux de fa feûe, il les avoir entièrement exemptés^ 
. de chargés & d'impôts , 8c '«d dvoit iK^tablélen 
Chrétiens ; il ne pouvoir donc ^ue teur être 
odieux : ainfi fes agitations 8c fes inquiétudes 
ayant redoublé dans cette conjonfture , Ion efpric 
s'étoîr aigri ; fa cruauté naturelle , que l'âgen-a* 
voit pas éteifitë^ s'étoit réveillée ; il! dtvint'^lu» 
que Jamais aHéfé de fling# TA un &rpent que'ti^ 
fVoid a engourdi , reprend aux approches de Tété 
fon naturel dangereux. Tel un lion donieftique t* 
lî-tôt qu'on l'olïenfe , redevient furieux & terri- 
ble. Je vois, difoîtle Tyran» la joie peinte d'ans 
lès yeux de cette troupe infidelle \ îii font let 
ftuls que le commun malheur ne touche point t 

Ir'daager qui nous -sasuacc g des^ . charmes f ou^ 
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•ax. Peut-être même que les perfides roulent dan* 
'leurs têtes de pernicieux defTeins ; peut-être » 
qu ils conlpirent contre, ma vie » ou qu'ils fou- 
gent aux moyens d'kitroduire dans la place no« 
ennemis, qu'ils regardent comme leurs frères. 
Mais je préviendrai leurs complots ; les traînes 
périront tous avant que de voir Je luccès c!e leur 
perfidie i je ne ferai grjce â aucun j les eniantf 
même , entre les bras de leurs mères i ne leront: 
pas épargnes : leurs maifons & leurs temples em^ 
Jbrafés leur lervironr de LTclier; & maigre leurs 
vœux impiîiniints , iiTimolt'*: eiix-memts fur ce 
tombeau qu'ils révèrent , leurs l'^rêtres feront les 
promicres viâimes que choilira ma vengeance» 

^infi menaçoit le Tyran* Il n^cxécuta pas néaiw 
moins ce que lui fuggéroit fa fureur ; mais cè- 
ne fut pas la pitié qui l^en empêcha : un fenti- 
jnent plus lâche le retint, il eut peurdes'ôter 
par Cette inhumanité tout moyen de traiter avec 
les Chrétiens* qriî venoient Tattaquer : il craignît 
de s'en faire p.u-)à des ennemi*: irréconciables ; 
il réprima donc fa rage , ou plu ôt il fongea à 
l^ercer d^ine autre maniéré* il fit réduire etv 
cendre tous les villages & toutes les mailbns de8[ 
envhons de-'la Cîfé faiht^'; îî fit d'étruit-e fc arra- 
cher les arbres fruitiers , 8c généralement tout 
ce q^e la terre produit , afin que les afliégeants 
ne trouvaflênt ni à fe loger ni à fe nourrir ; il 
troubla Feaa des fontaines 8c des ruilTeaûx.^ 8c 
par «ne précaution-barbare , le poiioH qii'il fit 
mêler aux ondes pures , en rendit l'ufage mortel. 
Il ne négligea jien de ce qui pouvoir contribuer 
à la détente de la Ville ; elle étoit très-forte 
rroiS'CÔtés: celui du Nord étoit un peu plus foi- 
>Ie , il le fortifia par de hautes & épaiflcs ma.* 
^ailles , & fît entrer enfuite dans la place de 
lombreules troupes « tant de fes propres fujers 
[UQ-dlétMngers qu'il avl)it' ftis i fou iemc««« " 
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il Jérusalem DtiîyKûfH , 



JL prépare à la guerre i limen uil jour fl^ 

préfeiite devant lui ; Ifmcn « dont la voix fe 
peut faire entendre au fond des tombeaux, 6; ra^ 
ilimer quand il lui pluie la cendre des morts : II* 
.menqui , par la force de Tes charmes ^ fait pâtir 
le Monarque des enfers jufquc fur fon trône y 
& diipoie à fbn gré des démons co:r.me s'ils 
étoient fcs e 11 laves. O f.;rgicitn adoroic îiUtre- 
fQis J. C* il jfuic à p relent la Loi de Alaliomet } 
xçûsn^ayaiitpu oublier entiéreMsnt fon premtei^ 
cuhe > on le voit fouvent faire on ufage impie. 
& un mèbnge profane des deux Religions qu'il 
n^a jamais bien connues. Ayant donc quitté les 
cavernes , où loin des mortels il exerce £oa art. 
exécrable^ il vient dans le commun danger trou^ 
ver fon Roi, pour joindre à Tinjudice de ce mé*- 
chant Prince , les coaieils d'un homi;ae ^ucore. 
plus ixiéciiaat. 

. Seigneur I lui dit-il, Tarmée viâorieuiè axvive 
à nos portes. Fai(bns de notre cûté ce qui con-^ 
vient à des hommes courageux ; le ciel 8cla terre 
favorif^ronr nos efforts. Vous rempliflîz égale- 
ment les devoirs d'un graAd Roi , & cfUâft d'ua 
bon Géné^raL Votre prévoyance a pourva à totft 
^ fi l'eicempie du Prince fert ici de modèle aux 
Sujets , cette terre va feçvir de fiapulmre à vos, 
ennemis, • - 

Je viens. Seigneur , pour partager # autant: 
qu'il eft en moi , les périls & les peines, avec, 
vous. Ce qu'on peut attendre 'd'un âge . extrê-* 
mement avance, çe font des confeils : je vous 

offi;«.ie$ iQiçns.i .s^v^Q ;py(. les Secoua. aue^e» 
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!s tirer de mon art. Je forcerai lei tCprits re- 
les , qui furent autrefois chaiTés du cielt àùm 
ider mes deiTeins : voici de quelle manière jt 
:tends m*y prendre & par où )e veux commen- 
•» II y a dans le Temple des Chrétiens un Au- 
fecret, où ell révérée l'Image de celle qif ils 
gardent comme leur DétSt & la Mere de leur. 
eu« Cette Image eft couverte d'un voile » 
e lampe ardente brûle perpétuellement de«^ 
nt elle , & Ton voit tout autour un grand 
mbîC de témoignages de la crédulité chré- 
nncy dans les tableaux de vœux qui lui Ibnt, 
nfacrés. Je prétends donc que cette Image 
ant enlevée du lieu oâ elle eft , vous la por*^, 
il de votre main dans notre principale Mof* 
lée. J'emploierai enfuirc des charmes li puif-' 
nts qu'elle deviendra pour cette Ville un gaga. 
furé de fa défenfe; Tant que nous auront 
[mage en notre puîflânce , la profondeur de 
on art vous répond de la viâoire Se de la du* 
:e de votre Empire. 

Il dit 9 & perfuada. Auflutôt le Roi courut 
vec impatience à la maifon du Seigneur , il 

arracha des mains des Prêtres Plm^^ge fa« 
rée , & la porta dans fon temple j ce rera^ 
le malheureux , où les prières qu'on oflVe à 
)ieu ne font que l'irriter. C'eft dans ce lieu, 
mpur que la fainte Image (ut placée ; c'eft-là 
[ue le Magicien exerça iur elle les plus hor« 
ibtes profanaiions : mais le lendemain matins 
;elui qui avoit foin de la Mofquée , vit avec 
ïtonnement que l'Image n'étoit phis au lieu* où 
ille avoit été mife ; il la chercha en vain par« 
tout I 8c ne la trouvant point , il alla fur le 
champ rendre compte au Roi de ce qin ve- 
noit d'arriver. A cette nouvelle , Aladin fut 
(aiii d'une estrême colère , il ne douta pas. 
i|g moment ^ue quelqu'un des fidèles ne Sàt^ 
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raiiteur cic cette aLtion; Ibit qiiVn cfû r qiielqiip 
Chrétien y ait eu part, ibit que les Anges irrités 
n'^aiciir pu Touffrir de voir l'Image de leur Rein« 
placée dans un lieu (1 indigne , il cft encore incer- 
tain li cc\j le pafîa d'une manière naturelle ou 
niiraciilc'jrc -, !a piété ncrmniojns nous porte à 
croire que le zcle des Anges reui)îorra dans cette 
occafion fur celui de hommes , & que c'eft à 
eux qu'il en faut attribuer Thonneur* 

Cependant le Roi fit faire une perquîfitîon 
rîgoureufe de rimnge enlevée : toutes les Egli- 
fes des Chrétiens , tonrcs leurs mailbns fiiixiit 
exaftement vifirécs ; il promit de grandes lé- 
Compenfes à celui qui découvriroit le vol , 8c 
menaça de peines terribles quiconque le ricé* 
leroir. Le Mcriciem de icn côté n'oublia rien 
pour s'échiircir de la vérirc , mais les conjura- 
tions , 8c les m^inaces du Roi furent également 
înfruftueufes ; à la honte do l'autorité rovale 
& de Part magique , rien ne fe découvrit. Alorf 
Aladin , qui continiioit toujours ;i foupçonner 
les Chrétiens , entra dans une vrr-ie fureur con- 
tr'eux ; fa fureur devint bic-ntôr une rage , il 
ne garda plus aucunes mefures , 8c jura de, fe 
venger cruellemenr. L'infolent qui a ofé me. 
braver n'échappera pas à mon courroux , îl 
périra ; 8c c*c(t dans ia perte commune de tous 
ceux de fa fei^e qu'il va trouver la fienne. Pour 
que le criminel ne puiflê échapper , il faut 
que rînnocent périfle. Y en a-t'il un fcul parmi 
eux qui le foit ? Ne (ont-ils pas tous nos ennemis 
déclarés? Ne leur cherchons point d'autre crime, 
ils méritent tous hi mort ; allons , mes fidèles fu- 
jets , armez-vous du fer & du feu pour les dé-- 
truir?: frappez , brillez , exterminez. * 
' Ainfi parla- le Tyran fiirieux tPArrêt de mort 
qu*îl venoit de prononcer fut bientôt divulgué ; 
il parvint iacontiueat au^ oxçilks des Chré-^- 
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tiens. Ce coup les frappa & ks étourdit t 
la craltire d'uue mort prochaine faifit telle* 
menr les efpiits qu*iî? relièrent prives de tout 
lenninenr. Us n'employèrent ni excufes ni 
piities pour ie grtran.ir cl'ua mal qui les 
acc^îhîoir ci'av;:ace. Mais ces infortunés que 
la fo;bieffe rtsieaoit dans rinaftion 9 trouvè- 
rent (lu Iccours d*oi!i ils en devoieat le moins 
attendre. 

Il y avoir panni eux une jeune fille d'une ame 
grande , & d\ii\ cœur vraiment généreux : fa 
Lcauré écoit parfaite ^ mais peu touchée de cec 
avantage , elle ne s'en foucioit qu'autant qu'une 
vertu ftverele peut permettre* Ce qui augmentoit 
foii mérite, c'ell qu'elle le cachoit avec foin dans 
robrcurirè de fa rnaifcn , craignant les louanges « 
fuyant les adorateurs , Si fe dérobant fcrupuleuii:- 
ment aux regards des hommes. Mais une bçauté 
rare peu t-elle être éternellement inconnue? Amour* 
tu ne le permis pas, tu la découvris aux yeux d'un 
jeune homme dont ru cnQ»*mmas le coeur.Quelque» 
fois ràmour efl aveugle , quelquefois c'eit ua 
Argus ; fouvent il a les yeux bandés 9 & fouvent 
fa vue pénètre jufqu'aux lieux^les plus retirés | 
il fait que les beautés les plus (oigneufes de 
fe cacher ne peuvent échapper aux regards 
curieux des mortels. Cette jeune fille fe nom- 
jnoit' Sophronie : Olinde eft le |iom de fofi 
amant j ils étoient, l'un & l'au^jf^ de ménva 
pays 8c de même Religion» Celui-ci avoit-au« 
tant de modedie 8c de retenue, que fa maî- 
treile avoir de beauté. Ses deiirs étojent vifs t 
mais il avolt peu d'efpéraace ^ & ne demandoit 
rien. Sa p^ffion n^étoit point connue de celle 
qui la caufoit , (oit qu'il n^eût ofé la décla- 
rer 9 foit qu'il n'en eut point trouvé Toccafion. 
Elle de fon côté , ou ne l'avoit point vu , 

f ^ A'suvoit pas fait att^mion ^ fes ^Qupitu 
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OU lei avoir mëprifés. Ainû le malheureux Oliadè i 
«voit aiiné jufqu'alort ou faut être vu de Ta mat* 
trèfle , ou fane en être conou f ou fiins qu'elle 
eût daigné récoutcr. 

Dès que Sophronie eut appris TArrêt cruel 
qui coadamnoit tous les Chrétiens à la morty^ 
elle forma le deflêin de iàuver fes frères iba 
cfprit courageux lui en fuggéra d'abord un 
moyen ; fa pudeur s'y oppofa quelque temps y 
mais enfin le courage l'emporta f ou plutôt elle 
fut allier la pudeur avec un courage rempli de 
bienféance. Elle fort donc feule y au milieu de 
tout le peuple , {âne aflfeâation ni de cacher, 
jii de montrer fa beauté. Elle marche les yeux 
baiirés 8c couverte d'un voile » avec une conte* 
nance douce 8c aiTurée. Il eût été difficile de 
juger s'il y avoir de la parure ou du négligé 
dans ÙL perfonne, de l'art ou du naturel dana 
fon maintien : cette négligence étoit nn artî** 
fîce de la nature , de l'amour & du ciel qui 
Ja favorifoit. Attirant les yeux de tout le monde ^ 
'elle continue (on chemin fans regarder pèrfonne « 
"& elle arrive enfin devant le Roi. La colère 
qu^elle remarque fur le vifage de ce Prince ne 
rintimide point ; elle foutient avec fermeté fes | 
regards terribles , 8c lui parle en ces termes: 
Seigneur , fufpendea un inftant votre cour« 
TOUX f retenez la fureur de votre peuple : je 
viens vous découvrir , je viens reinettre entre 
vos mains le coupable que vous cherchez » Sc 
*qui vous a il cruellement ofienfé* 

A la vue de cette beauté courageufe , Aladîn 
fut d'abord frappé t il réprima fa colère ^ 8c 
adoucit (es regards. S'ii avoir eu une ame ' 
moins dure ^ & Sophronie un air moins féve^ 

f il auroit été touché d'amour pour elle ; 
mais une févere beauté e(l peu propre àatten^ 

\f^hc im citvi fajrpuchç ; ç'eft l'envie de flaire # 

• » 
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icetbntles manières attrayantes qui font naître S[ 
qui cntiericTinenc l'amour; il n'y eut donc danf 
le Roi qij'ur\ mouvtmcnt de furprii'e St de curio* 
iicé» Raconrez-moi ce que voiis lavez , lui diuH^ 
•je vaft dt^nner ordre qu*on ne faflc aucuD 
jnal aux Chri^tiens. Alors elle pourfuit de cett# 
forte : vous Voyez le criminel devant vous ^ 
Seigneur. C'eft ma main qui a fait le coup 
c'eft moi qui ai enlevé l'Image ; je fuis c6Ue qii# 
vous cherches 9 & la feule que vous devez puniirf 
«irifi cette généreufe fiUe fe dévoua pour le fa« 
lut de fes frères. O n^cnfonge héroïque ! quell# 
«ft la vérité qu'on puifle te comparer ? Le Roi 
.retenant la colère que ce djfcours excitoit ea 
' lui 9 dit à Sophronie : Il faut que je iàche qui 
vous a confeillé , qui vous a aidé dans cett# 
entreprife. Je n'en ai pas voulu partager la gloire 
'avec perfonne , reprit-elle , feule j'en ai conçu 
; le defteîn, je l'ai feule exécuté. Ce fera donc fur 
- toi feule f s'écria le Tyran, que tombera ma ven# 
[ gèance. Il eft jufte 9 dit la fille fans s'émouvoir » 
• qu'ayant eu tout l'honneur de Paftion 9 j'en 
' reçoive feule la récompenfe. Mais , ajouta le 
' ftoi 9 dont le courroux s'aliumott de plus en 
'plus 9 où as«tu caché cette Image que tuai 
dérobée t ie 'nt l'ai point C2rchée9 lni.répon« 
' dit-elle , je l'ai brûlée , & j'ai eu raifon de U 
^Jfaire 9 puifguc par ce moyen elle ne fera plus 
Vexpofif aux profanations des impies* Mais» 
'Seigneur 9 coitipntta Sophronie 9 'ouvousvou* 
^iez'avoir l'Image, ou vdus Voulez connoftre ce# 
'lui qui l'a dérobés : voici le coupable , il eft de- 
]\ant vos yeux ; pour l'Image , vous ne la ver- 
direz jamais : cependant l'aâion que j'ai faite 
'ii'eft. point. uii vol; j'ai pp légitimement re*» 

Ï' rend^ ce (jne vous notis avie9 êiïlcvé avec* la 
cffnîert injuftîce. A ces 'mots la colère "du 
'XjisiH éclata « là fureur l'em^ar? 4^ 



Jerusalêm livrée; 

prit. Généreufe fille f n'eipcre plus de pardon t 
ta vertu f ton courage, ton ame noble & grande 
fie peuvent te garantir ! en vain Tamour prétend 
•te Taire iu\ haiclkr d:i cliaimcsde tiî bcrairé. I,e 
Roi h.uL'die la condiîmne impiroynblcinent à 
^pcrir ddiu les ilànintcs* Sophronie eit arrété^e 
dans le moment. Déjà on lui arrache fon voi« 
'Je f 8c on la dépouille de la challe robe qui 'fci 
'couvre. Dcj:; l'es mains c!tiicate:> iont ferrées de 
liens cruels. Elle garde i;n profond filence, foii^ 
^courage n'eil point ébranlé ; mais les roi'es de 
*fon teint qui perdirent un peu de leur édai; qr^ 

• dinaire , ^rent juger que fa grande ame ne p\ic 
Vexemprerde fentir alors un léger trouble. ^ 

Cependant le briiir de cette aventure fe ré- 
pand par toute la ville , le peuple accourt en 
foule fur la place f Olinde y vient auffi ; il eft 
inftruit de Taâion , mais il ignore encore le 
nom de l'Héroïne , & fon amour lui donne 
de rinquiétude. Il arrive donc, & reconaoîc 
{a maitrelTe ; il la voit entre les mains des 

' cruels exécuteur! avec Taîr d'une perfonne (Qii 
mtnt d'être condamnée , mais qui n'eft nulle- 
ment criminelle. DansTinflant il fend laprefle , 
il s'npproche du Roi , & s'écrie : Cette fille 
ii'ed point coupable du vol » c'ed folie ^ à 
elle de s'en vanter. Une femme feule oferoit^ 

. elle former un pareil deflèin 1 )e pourroît-eye 
exécuter! comment eft.ce qu'elle a fait poyr 

* tromper les Gardes ? Qu'elle dife comment 
^ elle a pu enlever l'Image du liei^ .pù elle étO|îc 
[ fi sûrement renfermée ! C'eft moi.f Seigneur » 
^ c'eft moi qui l'ai dérobée. O .pouvoir de Pa« 

mourdans un amant mêmequrnVft pas aimé ! 
^ Le jeune homme ajoute enfuite : Je fuis entré 
^la nuit par une des fenêtres de ^Mpfquée'.: 
. je tue fuis fait un chemin impraticable 9. to\jt 

.«ptre. Commt je:faij.i>»t^ iiU^ifiàiyjl 
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*ft îtaftc que i*cn foiiffre la peine ; que Sophronitf 

ne vienne donc p*is m'enlèver un châriraent quî 
m'eft dû: c'eft moi qui doit porter les fers dont^ 
elle ed chargiez c'eil pour moi que ce bûcher 
s'apprête I & que cette flamme s'aUiime« * * 

Sophronk alors levant les- yeux , jettà fâV 
Olinde un regard plein de douceur, & lui 
dit : que prétcnds-tu faire, innocent malheu- 
leiix? Quel eft ton dtffein? Quelle fureur te' 
guide & ticntralnel* Ne ' me crois«^tu donc pas^ 
sUleÂ de courage pour foutcfiir la cofere d*un' 
homme? fçnche que je puis braver auffi.Bîen^ 
que toi rour ce que la mort ti c'e plus terri-.' 
ble. Ces paroles ne fonr point chan?,er OVuu 
il periiile dans fa réiblution. O fpeâacle 
charmant, où Ton voit l'amour & la magnani* 
mîtë. difputer la viftoirc; où la mort doit 
être le prix du vainqueur, 8c la vie, In peine du 
vaincu ! Mais la colère du Roi redouble d'au- 
tant pUis que Sophronie & Ton Amant font 
pajroître de çoaftance à s^accufer eux-mêmes;* 
il croît que leur fermeté Ve$ déshonore : ft mé- 
pris qu'ils témoignent de la mort lui paroît une 
iniulte. Eh bien, dit-il en furie, il faut les 
croire tous deux ^ l'un 8c l'autre obtiendra ce 
qu'il demande ; & dans le moment il donne 
ordre .aux minifires de fa yangeance de faifir 
Olinde. » ' 

Le jeune homme eA incontinent chargé 
de fers. Il efl enfuite lié à un même poteau 
avec ÛL maîtreflè : Sophronie & lui y font at- 
tachés dos à ^dos , 8c ils ne peuvent ie voir* 
Le bûcher fe drefie autour d'eux , la flamme 
cxoit prête à Tembrafer , lorfque le malheurenx 
Amant ne poiwant retenir fes fanglots, adrcffe 
fts plaintes douloureufes- à la compagne defon 
iupplice* Voici donc , belle Sophronie , les liens 
dévoient un jour nou^ unir: voilà la ilam^ 
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me qui devoir embrafisr not cceurs d*itpe atdenif I 
siutuelle. L'amour, hélas! m'avoit fait ttpé^ 

rer une autre flamme & d\uitres nœuds î mais ' ! 
le deitin barbare nous r^fervoi: ceux-ci. Une coo^ 
folacion du moias me re(le daoi mon «alh«ur ^ 
c'eft que n'ayant pu paiTer ma vie avec vouSf 
vous tiendrai compagnie .dans la mort cruelle^ 
qui vous eft préparée. Non , Sophronie, il n'y a 
que votre fort rigoureux qui m'afflige ; le mieo' 
eft digne d'envie, puii'que je meurs â côté de: 
vous. Mais que la mort me parottroit douce r 
que mon fupplice auroit de charmes, s'il m'étoit' 
permis de finir ma vie attaché vis-à-vis de vous^ 
afin que venant à poulîir en mcme temps notre 
dernier foupir, nouspuffîons faire enfembie un 
tendre échange de nos ames ! 

Ainii fe plaîgnoit cet Amant infortuné. Sa MzU 
trèfle alors le reprenant avec douceur, lui parla 
de cette manière; L'état où nous fommes préfen- 
tement l'un & l'autre demande de vous , cheip 
9anir d'autres penfées & d'autres plaintes. Oc-^' 
cupez-^vous du Seigneur que vous avez offen- 
fé ; implorea fa miféricorde ; fongez h vouft I 
rendre digne de la récompenfe qu'il promet à 1 
fes ferviteurs.^ Soufifrez la mort pour fon faint ! 
Nom & que cette penfée feule vous faâè trou»- 
ver de b douceur dans .Votre fiqpplice t élevés 
les yeux vers le Ciel; confidére;.en la beauté - 
contemplez ce foleil brillant qui iexnble nous 
iuviter à nous élancer vers lui.. 

La multitude dea Infidèles qui afildoient à ce 
triile fpeâacle^ ne put alora retenir les pleurs-t 
les Chrétiens en verfoient auffi, mais en iê» 
cret. Une éirionon inconnue fe fit même fen*. 
tir au coeur farouche d'Aladin : il s'en apper*^. 
çut j mais voulant demeurer inflexible , il tour-' 
ua la vue d'un autre \c6té & ie retira» Uana- 
cette affliâiion générale tu coA&rverai feuie de 
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\n fermeté 9 magtianime SophrQnié; tout iw 
pclipWi fit fine|i4fif6it:1«rt, 4C^&(ilft in« 

ienfiblfi-Â ce qai t< r^garéfV ' r*. ! - . ' ' 
• : Nos deyx Amants écoi^nt réduitt è cette ct- 
tçêmité , lorfqu'oii vit arriver fur la place un 
guerrier it)^^}jse apparence. Ses armes & £aa 
habit étr^iig«:ioiii! qii^il y^m% itun 'y^ 
âoigné». L» tigre qu'il pDore pour aimier l'àr 
fon cafqiie, ' attire tous les regards r c'irair 
l'e^igtiQ famculi^ qui diftingtiwt ordinairement 
Clociade A^néi 1^ combats ta iiepu. jnarcjuè 
ckicun cjruft cei;ilna<Kft!rii ilitUiftre .gocrfc^isè; 8c 
cit. effet f>*^itf) elle-même. Dhs iVàg^ b^pltnr 
tendre^ ayant cohçu du mépris pour tous les 
amuiemeurs des femmes., la fiere Clorinde ne 
daigna jamais occuiiec ies mains iijperbes, de 
TiAiguilléi Çc, du iii&aiti. Etijônc le fijour d«i 
viÛes y. fie i'atB de 'jiiqllei& c^'oii y reipire , eU# 
habita toujours },es forêts & les campagnes : 
ce' nVft pas dans, les lieux fauvages que la pu- 
dciur court plus de/ riijg[ue. La fierté étoit peinte 
fur fon vi&ge S; cettle fille alciere & plaifoit à 
ipfpireff ia terreur j mais - fos aie ^ qwtqnè ter-i> 
rible ) ne la rendoir pàs moins be!Ie« Dans fa 
première jeunefle. elle s'occupa à dompter un 
wuxfits fougiueiuCf a manier i'épée-8c Aa lance^ 
à «ndureir meaibres; à la^ cûuriè y^à la lutte f 
S( ^ folie les ;exeici&ea 41» p6Uvehtti.nnidre fé 
çorps .^igoure^xji'JLà ^etelTe) Ides lions & ded 
ours devint ejiBii fon . amufcment ordinaire* 
F.nfin elle s'adonna au nséikt des armes, S| 
^ rendit Uiie gujeftiece «redoutable. Dane. les 
(^rét$ les.ehjfoaiixféCDCifi^lar preaoiem •pour ud 
^pmm^!} intril*pide' 9 Sc.diEirfr lee* ce4Îib»t» leii 
hommes la re^irdoient comme un liOn. Elltf 
arrisoit alors du îonà de la Perfe , en intenrioif 
d<î^Jav§,fmtfir. aux iChrétieos.la, force -de<fuii^ 
bm i & déia plus d'uoe foi» elle avoit couvert 
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la rerrc de leurs corps & tcinc les ri\ieres 
leur iang., - w . . - ' » . l. > » ' 

• Le . premier obictcqil» s'oflfît it-ttn yciix« 6iç 
Pappareil du fuppUee^^des «ieff*xï'ivialii«Uf«ufr'r 
•viôimcj : cûrieul'e de ? voir de pÎQS près,'-8c 
'd*jpprcmlrd le lujct de kur cUAtiiiiQUC , ctl^ 
poiiife ion cheval. vers< Je bûcher. Le peuple 
lui fait, place* ; trifuite ellè obùrve que« des 
deux crimifiets Tua gémit .& T^utit- gard^.le 
flleacc ^ que le (êxe le plus Foibie re(l celui qui 
témoigne en cette. pccafion le plU5 de coura^ei, 
Kile remarque néanmoins que^- le-'ieime hoiU*^ 
Aefe .plaint 9 mms.d^une manière, àk/fiurft toà^ 
noHrt que' foa .'malheur piurtidttlte& ii'eft*pM 
ce qui Pocctipe le plus; pendfinr qu^ la jeimr 
iille , ayant les yeux. élevés vers le ciel, Sem- 
ble , avant que de mourir , être déjà détachée 
de la terre. ^Clorindet eft attendrie* t elle UiSt 
échapper quelques larmes f irependaak élle^ih^ 
térei^ davantage pont celle qui parôte'latttioktâ 
îifllt^ée , le filence -de. celU-rCi ila - touche -plus 
que les plainrcs de Tauti-e.. A^oulant donc s'inf* 
truire de tout, elle s'adrcfTe a uu iiommef d'ud 
âge déjà avaiKé « & lui dit ; ;ApprenezI-imi*jciui 
font ces infortunés 9 qiiel crime ils onr-0ommiet 
Se fi c'eft lent malheur on leur tante qui les" a 
conduits a cet état déplorable ? Cet homme^^la 
iatisfit dus champ. Clarinde4:amp¥it ailément- 
Vinnoceace.de Ttun 5c de.Ukmre^ kui^(lblrt« lii 
toucha, '& élle réfoIuc'm]fli«tôt/i^mpKêhes,yH^ 
par prière on par force ^ que C€s> deux Amante 
généreux no pcriiFent. . ' Oi . .* 

; Elle accourt promptement :|att bûcher , ett 
{ait éteindre le feu qiû. commençoit à s'aUii^ 
mer ^ & dît . aux miniârefii «Qu-^midin d^ Vou^ 
se fo.nge à pourfuivre cette .entreprife av<int 
que j*aie parlé au Roi , je vous garantis qu'on 

|}e vous l«j:d poiai: .uu crime de ce iei;ajrde«<ir 
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ment. Soti air mnjeflueux & terrible les înti- 
;Tiide : ils lui obéiff^at;^ du mcaie pas elU 
Va chercher le Roï: Elle le trouva* bientôt 
jui venojï^ud^art't '^^Ué. Seiguedr ; • lui dîp 

, ce nom ne vous 
é(l^|)ëHtr'être pas inconnu; je viens ici pour 
défendre notre Religion , & pour. fouteair 
Vdtte couronne. Soit qu'il s'agifie d'employer 
tnt>n bras pour vous , dans repceinre de cçs. 
^'^fi'^VL de combattre â là campagne , vous 
p^Vefe qu'à cditimander : quoi qu'il vous plaife 
de m'ordonnèr, vous me voyez prête à Texé- 
fii^er ; U lie crains point les entreprifes les plus 
'difficiles, & rie dédaîgiie pas 'les plus aifées. 
ÏHuftre fille, lui répond le Roi , il n'y a point 
de'lieufi réculédans Je monde où la gloire de 
Votre nom ne foit parvenue; quel bonheur pour 
*moi de vous voir ayjourdh'ui joindre votre re^ 
doutable épée à pos arm^»V:.m.on'çœur eft, pré^ 
Xeh^eméht fnaccéffible î fa cbmte ; une arméi 
éiitîcre.me.donneioit moins d'alfurahce que le 
fec'ours de votre bras. J'ai déjà impatience de voir 
Godefroy campé devant nos murailles. Clorindé 
ne recevra point ici d ordrjtsde perfonnc, & lout 
le monde en recevra, d'elle 5 tous nos Guerriers 
fe feront un ^devoir .& un honneur de Uii obéir- 
Ln Gjcrrîére ;!yant répandu avec modeili^ 
aux 'louanges què le J^Qi ,lwi ^oanoit-i eUe 
^jouta : 11 vous paroi tjca pVutsÉtre. un .'p^u érran^ 
ge ,* Seigneur , que 'je yôiis demande une ré- 
cbmpcnfe avant que de vous avoir rendu au- 
cun fervice ; mais votre ^énérofité me donne 
de la confiance. Je vous.iuijplie iqnc .par mc« 
fervices que. j'ai deffdn; dé vous rendre t d'ac- 
Utertc a'ux'*deu3ç malheureux que 

^f^^ f-^^^^"^^"'"^'^ : s'ils font criminels , 
C^elf lêur grâce que je vous demande ; & s'ils 

font innocents,, je vous demande juftice>fPOttï 
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Maïs le Tyran foupçonneux, croyant qu'il y 
fiUroit du danger à garder dans fon Empire 
une vertu fi rare t donna ordre à ces deux 
époux de fortir lur le champ de la viUe' 2c 
dee terres de ion obéiflknce ; il voulut' itiènie 
que tous les Chrétiens fulTent compris dane 
ce cruel banniflcmem. On vit donc alors parmi 
les Fidèles une trifte & dure féparacion , car 
Aladîn ne bannit que les hommes faits, il retint 
les femmes & les enfants » de qui il n^avoit rien 
à craindre ^ &*il les retint comme des gages de 
la fidélité de leurs époux & de leurs pères. Par^ 
tîe de ces malheureux errèrent à raventure » 
partie fe laiflànt aller au déi'eipoîr , étoufVereiit 
les ièntiments .de la nature » & iê révoUerene 
<)uverteWift contre le Tyran. Ceux-ci allèrent 
fe joindre à Tarméc chrétienne au momenC 
qu'elle enrroit dans Emmaiis : c'eft une petite 
ville qui n'eft diftante de Jérui'alem que d'en- 
.viron trois heures de chemin» Les Chrétienii 
jreçurent leurs frères avec joie : tes trakementé 
qu'on venoir de leur faire les indigna y ils fen» 
tirent redoubler leur impatience. Cependant 
Comme le jour commençoit à être fur fon dé** 
clin ^ le Général ne permit pas que l'armée allât 
plus atant » il la fit camper en ce lieu« » 
Les tentes venoient d'être dreflées. Se le 
foleil étoit fur le point de fe précipiter dans 
lOcéan f loriqu'on vit arriver dans le camp 
deux Seigneurs étrangers f qui avoient avec eux 
une nombreufe fuite ; on jugea à leur air qu'ils 
venoitnravec dev ienrimcntsde paix, & en effet*^ 
• x'étoi^nc dts Emfaafîâdturs que le Soudan d'E^ 
gypte eavoyoit à Godcfroy. L'un d'eux éroit 
Àlete f homme de baflir naiifance ^ mais qu'une 
iloquence douce t flatteufe ^ infinuante 9 avoit 
fait paiifenir aux premiers honneurs de la Coùf* 
C'écoic un efjprit fouple.^ diiUmulé » artifi^ieupi^ 
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& qui poiTédoit parfaitemeat Tarr de donner* 
Ibus l'apparence de louanges i de blâmes à c^inc 
.qu'il vouloir perdie. L'autre ctoit le CircaC- 
fien Argaiît, qui, d'un pays éloigné, s'étoit 
venu ri:ndre aupiis du Soudan. Sa rare valtur 
Tavoit fait élever par ce Prince aux plus hauts 
emploirs de la guerre ; au rcfte il étoit vio- 
lent, cruel, impitoyable , méprifant égalemetft 
toutes les Religions , Si faifant dépendre de ion 
ipée ieule Li railbn & l'équité. 

Ces Ambairadeurs ayant été admis à Tau,* 
4ieace , xU trouvèrent Godefroy vêtu lîmplc- 
^ent t & a(Es familièrement parmi fes Capitai- 
nes. Le vrai mérite n'a pas belbin d'une pompe 
extérieure pour fe ibutenir , il efl a lui-même 
fon plus grand ornement. Argent aborda le 
Général ea homme altier 8c qui dédaigne tout : 
à peine- lui fit-il quelque légère civilité? Pour 
Alcte , il porta la main droite à fa poitrine , 
bailTa les yeux â terre , s'inclina profondé, 
ment , 8c oblèrva exaâement en cette occadon 
l'alàg^ de fon pays : un fleuve de miel fortic 
enfuite de ià bouche éloquente ; & comme les* 
Chrétiens avoient appris la langue Syriaque^ 
tout le monde entendit fon difcouiis. Il adrellk 
donc ces paroles a Godefroy : . ' * ; 
' Digne chef de ces Héros qui par une va* 
leai' étonnante 9 foutenue de ' votre «exemple fit 
de vos confeîls , ont remportés tant de vic- 
toires Se conquis tant de provinces , la gloire 
de votre nom eft parvenue jufqu'à nous: elle 
yole même jufqu'aux extrémités du monde* 
•La renommée a publié dans TEgypte vos glo. 
rieux exploirs , il n'y a perfonne qui n'en parle 
avec furprife & admiration ; mais je puis 
dire qi^e le Roi mon maître en parle avec ad* 
0iiration. & avec plaifin Ce grand Prince 
fàmt h valeur & le çouragc j ce qui excite 

dans 
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4âns les autres la crainte f' & l'envie produit 
en lui l'amour & reftiine. Poufles par les no^ 
bles feauments 9 il nous eavoie vers vous ; $'eu 
gneor 9 vous demandet votre amitié dé fa partf» 
& pour vous offrir la ûenm ; fiins égard k la 
différence de nos religions , il prérend que la' 
vertu i'euie foit le nœud de l'alliance qu il veut 
conttaâer avec vous. 

. 'Mais ayant appriv le dei&in que vous aves' 
d'attaquer un Roi fon ami' 8t fon allié , ' il a 
voulu avartt toutes choies vous faire connoître 
par «nous les conditions auxquelles il defire 
tre alliance 8c votre amitié* Il fouJiaiceroit r 
Seigneur 9 que content des conquêtes que vous* 
avez faites 9 vous ne portaflîez point la guerre^ 
dans la Judée, ni dans aucun des Etats qui font 
fous fa proteûion ; & de fon côté il s'engri^era' 
volontiers i vous maintenir , malgré tous leis* 
efforts de voir ennemisVda&s la pblfeffidn encore' * 
chancelante des pays que vouS'àveî conquis. • 
Tant de Villes forcées , tant de viftoireis 
remportées, tant de Proviiices parcourues Se 
ftumifes ea H peu de temp«. , font certaine*' 
ment des exploits dignes d'une étemeUe mé« 
moire. -Votre rapide valeur'a répandu la crainte 
8c^ l'efFroi chez tous les peuples de TAlie : & 
enfin votre gloire efl parvenue au plus haut, 
point où elle puiflè parvenir : & quand même 
votis pourriez faire encore de nouvelles con- 
quêtes , il eft cependant vrai qu*i! ne (e peut 
rien ajouter à votre gloire. Quel fruit tirerez- 
vous donc d'une nouvelle guerre , où dans l'in'*- 
certitude de joindre encore quelque Province* 
aux immenfts pays que vous avez déjà fou. 
mis 9 vous allez^ rifquer. non*feulement de per. 
dre toutes vos conquêtes , mais même de 
voir obfcurcir en un moment cette gloire écU^ 
tt0tt dont vous êtes couvert l il nV a perfon^ 

D 



ne qui neieote l'impradeace qu'il y aucdit'de 
• S'expolcr à un halard fi inégal, / • ' . r 
. Vous direz peut-être, Seigneur t qu'ayant- 
julqu'è .préfeat . conferver vos conquêtes ^ 
Vqus aveas toujouri eu de fuccis dans vornou- 
yqlles entreprifes. Peut-être que le titre de con- 
quér.inr , qui a tant de pouvoir dans les grands 
cœurs, aura des charmes pour vous 2. ce titre 
ambitieux* vous donnera: 'peu uêtre autant d'éi. 
ktigntxnwt pour la paix -que lès. autres hum^ 
mes .en ont ordînairêraéat- poinr la guerre/ 
Vous voudrez continuer à marcher dans Ja' 
route gioxieui'e oii votre courage Se la for- 
tune vous ont guidé julqu'ici : -vous refuferez 
Hfi remettre dans le fourreau cette .redc^rtable 
épée- qui vous a rendu vainqueur de tant de 
peuples , jufqu'à ce que vous ayez entièrement 
^oU: la loi de notre Prophète , & que vous 
VfiVis CoyfiZ rendu maître de toute TÂiie i^efpé^ 
rance flatteufe &. féduiiante , m^s trompeule 
&. capable de conduire aux 'pIus grands mal- 
heurs. Car enfin , Seigneur , fi Ja haine que 
vous avez conçae> contre notre religion ne.vous^ 
ferme point les yeux vous devéz fentk i^ue 
tput' e(^ à craindre 1 pour vous . dans un j>areil 
projet* La fortune , comme vous^. fa vez , Vit Ifc 
gère & bizarre i fcs faveurs & fes difgraces fe 
ïuivcnc tour-à-tour, Se .Ton. n'ell. jamais. pluSL 
près de tomber dabs^ .Le précipice que lorfqu?ow 
veut s'élever' trop' haut** Si 1 Egypte puMTahte 
en hommes & en tréfofs s'unit contre vouff 
aux Perfans & aux Turcs , quelle force pour- 
rez-vous oppofer à de û formidables ennemis l 
cfl.ce dans le fecours (ptfon yoiis a .prom}s'de 
CQnftaûtinopIe que. vous- m'êttres votre/ con- 
fiance ? Non, Seigneur, vous connoiflêz trop 
bien la perfidie des Grecs ; & à qui n'eft-elle 

pas çonnue l Cejite nation avaxe S^&ns foi vous. 



a déjà tendu mille pièges ; ce que vous aveat 
éprouvé d'elle , a dû vous faire connoître ce 

^ûe vous^nulevcfc.attendre.; c^u^ Qui ont faife 
teuslettvs-eflfoptr pour s'oppofenà Votre p'aiTage^ 

nei&toiû ipaiidii^ofts à' prodlgueitleucfimgpoutf 

vous. ! ^'N ' » t . . * " - • 1 

V G'eft donc fur la valeur de ces feules troupes 
qui vous envirQnnent que vous fondez vo(re 
* përaace« Vous!vo9s âatcez de vaincre Aes eone^ 
mis réunis ayec la même facilité que vous les 
avez i déjar vaincus féparé. Cependant , Sei- 
gneur, V3US ne pouvez ignorer- combien les 
combats & Jes maladies ont diminué le.nomkcei 
de <vos folda«s-^ fur la valeur defquélff vons^ow 
promettez 4a viâoire : & d'ailleurs vous devetf . 
îbnger que* toutes les forces d'Egypte feront - 
jointes à ces mêmes ennemis que vous n'avez^ 
encore .combattus >que iepariment. * ( ^ i 
Maisv Seigneur t je veux croire uit momeht; 
avec yous que vous êtes nivincible ;/;e:'*fup^jc>£^ 
qu'it vous a été donné du Ciel de ne pouvoir 
être furmonté par la force des armes. Un nou-. 
vel ennemi vous attend « plus redoutable fans, 
compavaiion 4ue tous ceux que voi» avez r^in^ 
. eus : U9 advéc&ire auquel on oppo& en vaiiila* 
valeur Sc le^cc^rage ; 8c ce. nouvel ennemi, c'eft. 
la famine. Vous entrez dansunpaysque fes pro-i» 
près habitantsont défolé : vous allez camper de«>i 
vaut une Ville dont les en virons font raVagés , Stf 
où VÔU9 tietnfuvere» ni vivres pour Vo^ibldats t 
ni fourrage pour vorchevaux* La flotte cbrétieifi 
ne direz-vous , mettra Tabondance dans votre 
camp. Ainfi donc vous faites dépendre des vents 
le fuccès de vos deffeins , çomme & la fortune |l 
qui vocifaVor^diar lâ terrb j,mu8^TOlt0li.^é^ 
me^tempedoiiÉé 'Ie:p«ûvôtf dè çomïààiBkàet -saM* 

flôtTtSc de fixer Pinconflance des vents. Mais le^ 

irents &ies^âots«nev feront pas-ie. feui obit^cift 
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que Vos vaiireaux auront à fur monter 4 r£gy|^tt 
& fes alliés ibront aflCbs puiflàçtf pout grince 
d'autres vaUTe&ux qu^ils auront jA <hmibattre. U 

yous faudra donc remporter une. double vie-* 
toire pour réuflir dans votre, entreprile une* 
de ces viûoires manqute en fera néceflaîreA* 
ment aforter le fuccès. Si vous ftet bisttu liir 
terre , votre flotte devient inutile ; & fi vos vaifl 
leaux font difpcrfés , votre armée de terre eft; 
perdae fans reflburce. 

Après ce que vous vjenez d'entendre « Seigneurf. 
ii y a lieu de croire que vous prendrez fans ba*: 
lanter le. parti de là paix«Pofe. dire mime que 
ce feroit mal. répondre i la haute idée qu'on a 
de votre fagelle , que de perlîfter encore dans 
le delfein de faire la guerre* Que le Ciel vous 
détourne d*un pareil deâTeia ; qu'il vous en inf- 
pire un contraire : rendez.le calme 9 Seigneur » 
àrAfie agitée , & jouifftz déformais avec tr an-- 
quillité du fruit de vos vlftoircs. \ 

:. £t vous , illudres Guerriers , qui partages* 
avec votre Général &s travaux & fa gloire t que 
les faveurs de ht fortune ne féduifêivt ^s votre 
courage au point de vous faire fouhaiter une 
nouvelle guerre : imitez l'exemple du fige No-, 
cher 9 qui » fe voyant ^Pliappé des périls d^une 
longne navigation^ ne ibnge.plus qn*à jouir du' 
fruit de fer peines> 'fans voubir s'expo&r da*; 
vantage à la merci des flots infidèles. 

. Après qu'Alete eut cefle de parler 9 tous les 
Chefs témoignèrent par un murmure d'indigna*.: 
tion conibien fon difcours kur avoir déplu.. 
Godefroy examina attentivement leur conter 
nance & leurs geftes ; 8c ayant lu dans tous les, 
yeux les fentiments de raffemblée , il fe tourna> 
du côté d'Aiete f & liii répondit en Ces termes ^ 
Vous véna de. ntèter avec.biâaïuGôup d'§i$iat 
iatterie aux^menaeet dans, le difcours qufe vou^ 



HVcz fait 'éfttériàrè. ^Si j Vi' fe In^attifer. PelHme 
& raimtié du' Rbi^votre maître , Vou^ poiivea 
'Taflurcr que je fuis lenlible cômme jele dois 
aux fenilmèâts- dont il m'feonore. Pour ce qui 
eft de la gaehre dent vous' tâché de nous 
faire craindre lésMuitesî ficheufcs , je vais fur 
cela vous expliquer ma penfSé d'une manière 
iiinple & avec jfrauthiie, * - . 

* ' Voûs d^wéi favoir que le but des travaux 
qaë néus avons jufqu'à préférât fupport&s & fut 
mer 8c fù^^ tertre ^ a Itf dé nouff'*0u?rilr un 
chemin Vers la Ville de Jérufalem, Nous 
avons prérendu nous faire un mérire auprès de 
DieUi en tirant d'efclavage cette Ville iainte ; 
& pour ]xarvenlr à une il^ofieufe fin , nous'^fsN 
t^ifierofft* Volohtièri'ilos l»{erï$i8( notte Vk; Ce 
n'efc point T^mbition , ce n e(t point le defir 
des richeflts qui nous a portés à cette entre- 
prife. Que des vues fi baffes & £ criminelles 
fbient 'pour 'jamais bannies de hosëtties'; & 
^ue lé Graee divine'qui piètre rousses cœurs y 
excite en nous des fentimenrs plus nobles 8c 
plus conformes à h juflice. C'cft Dieu qui eft 
Fauteur de notre defTt'ia ^ c'eit lui qui ^ au tra^ 
vers tf^ mille dangers; nous à conduits juiqu'ici : 
fon bras, puiilànt fait applamr les montagnes 
&c déficher lès rivières. Il /ait modérer l'ar- 
deur des étés 8c la glace des hivers. Il cal- 
me les flots de la mer irritée , & retient ou 
déchaîne à fon gré Timpëtuollté des* vents* 
Par lui les plus fortes murailles font renver* 
iîfes ; par luMés armées les plus formidables 
font mifes en déroute ; c'eft fur lui feiil enfin 
cjué nous fondons tonte notre efpérance. Nous 
lie mettons point notre confiance dans les trou- 
pes qui nous fuivent y nous- ne la mettrions pas 
davantâge dans -toutes les forces réunies de la 
Grèce & de TOc^ideat^^ Pourvu que Dieu ne 
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mQHt Abaodbaoef Qintf ilinoHs importe -p^i^ g)sp 
( f OUI . lo «9ftc nous manque*. Qpa nd lOn conap^t dje^ 

' quel prix eft ion divin lecours, on nVu implore 

j jamak d'autre dans les dangers les plus preflants. 

i • Maisquaud même^il arriveroit que ce fecours^ 

[ dans lequel nous mettons notce confiance ,vieA» 

1| dbroit .a 'nou& manquer , U-.n'y a perfoonfe paijmi 

f nous qui ne regardât comme unin/igne bonheur 

f!e trouver ion tombeau dans cette même terre 
L où ie ktl$ de Dieu p'a pas dédaignt- d'avoir 

! iien : xious y périrons. (i le Ciel l'oidonaç î S/ç 

Aous périrons iàns regret ; pous mourrons » s^ii 
le;f3Ut ; mais nous ne mourrons pas fans ven- 
geance : nous ne nous plaindrons pas de notre 
ibrt'rimais nous empêcherons, du moio^ nos ea^ 
aenÛAil^s^en réjouir. Ke crpyez pas cependant 
que' ncrus ayons de Téloignement pour la paix^ 
& que nous fouhaitions la guerre ; Tamitié que 
votre Roi nous offre nous cfl très-agréable;^ 
nous ne reiuibns pas Ton alliance. Mais la Jn^ 
dée e(telle foumife â fa domination \ De «quet 
droit veut- il fe mêlpr d^une affaire qui t^e ie re^ 
garde pointé On ne Tempêche pas de m^ntènîr 
en paix fes Etats , ni de porter la guerre dans- 
. les pays où il la veut porter 9 qu'il laiilè les »U«^ 
très dans la m^me îndépendancç^ . 

La réppnfe du Général exci^:un dépit ;fu& 
^ lieux dans le cœur d'Argant ; il ne le cacha 
point » ^ s'avançant auprès de Godefroy , il 
lui dix: Que celui qui refufe la paix accepte 
donc la guerre , puilque la guerre 4 des jchar-. 
mes pour lui^iLes fujets de dilTeftiçn ne man«^* 
queront jamais parmi les. hommes : 8c voust^ 
faites affiiz voir quel cli votre penchant , tr\ 
refufant de vous rendre aux fortes raifons 
qu^on vous a fait entendre. Le Sarrazin pre« 
nânt enfiiite Je pan de fa robe » & y donnant 
h fom^ d'Mue.bottif^ y ajouta d^iyi ai^en£p.c%, 
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^plu$ ammé* & plus fîirkux : O vous qui né 
.craignez point de vous expo&r aux entreprît 
£e»hs plusfiériUettfeSf je vous appofte-ici de^ 
dans là paix & lai guerre^ ichôififleis leqtiel de( 
deux vous aimerez le mieux , 8c choififlcz-Ie 
dans le moment. Ces paroles d'Argnnt , & Tail: 
iiont il les prononça enflammèrent de courroux 
•tous les cbe& àt forte que j fans attendre la 
réponfe du Génér<al , ils s'écrièrent tous enfem- 
blé y la guerre. Auflî-tôt le farouche Circaflîen 
ouvrant fa robe & la fecouant, leur dit : Je vou6 
^clare donc la guerre à tous y & vous la décla- 
f e mortelle j ce qu'il accompagna d'un ton û 
terrible , qu'on eût dit qu'ôn ouvroîten même- 
temps les portes du temple de Janus ; il fem- 
bloit qu'en fecouant fa robe , il en eût fait for- 
tir difcorde& Icï fureur : fes yeux paroiflbient 
sllumés du llamb^an^det furies. Tel pfahttj^adis 
Fimpie & Paudtadeux mottel , qui fe révoltant 
contre Dieu même , enrrcprit d'élever cette 
tour fuperbe qui portoit fon front dans les 
nues, Scinenaçoit les étoiles. 
- Godefroy prenant ' alors la parole : Nous 
acceptons dir-il aux Ambafladeurs , la guerre 
dont votre Maître nous menace; qu'il vien- 
ne donc à nous , 8c qu'il vienne fans dillcrer t 
OU s'il ne veut pas fe donner la peiiK? de venir 
jufqu'ici) qu'il nous attende du moins fur 4ès 
rives du Nil, Après cette fiere réponfe , le 
Généra! , d'un air gracieux , leur fit à l'un & à 
l'autre de magnifiques préfents. Il donna au pre. 
mier un riche cafque , qui s'éroit trouvé dans 
le' butin fait a la ville de Nicée ; Argant eut 
une très.belle épée , dont la poignée étoit gar- 
nie d'or & de pierres^ précicufes : l'ouvrage 
en furpafloit la matière. Ce guerrier féroce la 
prit. , en examina fuperficiellement la beauté « 
8c puis il dit â Godefiroy ; Vous verrez bientAc 
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Tufagc que je faurai faire de vos dons. Ayant 
jrnruice pris congé du Général : Vous pouvez, 
àiuii à fon compa^noa i partir demain matin 
pout porter au Rcm la lépontt qui notis a été 
faif«. Quant à moi , )e m'en vais 4roit à Jéru^ 
falem , 8i je pars dès ce foîr ; ma préience n'efl: 
pas néceiDire aux lieux où vous alkz ; & je ne 
puis m'éioigner d'une Ville l'occailon fe préi» 
fente d^excrçer mon courage* Ainii VAmbaffà^ 
deur Argant ilevint ennemi* Que Ton aâion ittfe 
railbnnable ou non ; que ion procédé violât le 
Jroit des gens & Tufage de toutes les notions, 
8'eft à quoi il ne penià guère , & de quoi il s'enu 
barraffà encore moins ; fan^s attendre de réponie 
}1 partir dans le momenc , guidé par la clarté 
des étoiles , & fe rendit dans la Ville. 
• La nuit avoir déployé fes voiles obfcurs î uis 
calme profond régnoit dans les airs & fur les 
flots ; tous l€s animaux de là terre-» les oUèauz 
du ciel & les habitants des eaux 9 invités par le 
filence à s'abandonner au repos , goûtoient 
alors les charmes d'un fommeil paifible ; mais 
l'ardeur impatiente des Chrétieus-ue leur per- 
mit pas de fe livrer à ces douceurs* Ils foupire» 
rent fans ceflê après le lever de f aurore » afin 
qu'elle leur montrât le chemin qui devoir lescon. 
duire au terme oCi rendoient leurs defirs. Toute 
leur occupation pendant la nuit fut d'examiner 
fi les ténèbres ne fe diflipoient point; toute leur 
attention fut d'obferver s'ils ne découvriroient 
point les premiess rayons d une lumière naiC» 
Ànte» 
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B£ s que la fraîcheur du matin eut aiw 
noocé raxrivéje prochaine 4u jouf j & 
-que Taurore eut commencé d'.orn^r fa^têie de 
. jrayons d'or & de pourprrpon entendit par tour' 
Je camp des cris cralcgicffe que les foldats , en 
le couvrant de leurs armes, pouflbient juiqu'ali 
ciel^ à ces cris fucceda le bruit encore plus écla- 
tant des trompettes i qui donnoient ilgnal dit 
départ* Il eût été plus facile d'arrêter les floti 
qui fe précipitent dansle gouflre de Carybde, ou 
de fiitptndre la violence du vent qui ébranle les 
forêts de rApeuiiia > que de. contenir Tardeurim^ 
péti^eufe des troupes» Cependant lefage Généra) 
uit modérejr cette ardeur : U mit Taiimée en ba^ 
taille ; il la fit enfuite marcher dHin pas rapide y 
à la vérité, mais pourtant avec ordre & avec me* 
iure. L'ardeur des Chrétiens leur donne des aile^i 
ils volent plutôt qu'ils n^ marchent , &ils ne 
^'apperçoivent point delà rapidité deleu^courfe« 
Lorfque le foleil 9 montant fur l'horizon 9 eut 
répandu fa lumière dans les campagnes, Jérufa- 
lem fe découvre à leurs yeux. On vit alors tou^ 
les foldats fe montrer les uns aux autres la 
Ville fainte : Jéruialem fur alors faluée d*aii^ 
tant de voix qu'il y avolt des guerriers dans 
l'armée, Ainfi les navigateurs entreprenants & 
hardis , qui , pour découvrir une terre incon-* 
. nue 9 fe font expofés fans crainte à la metçi 
des ' flots 9 du plus loin qu'ils apperçoivent le 
rivage defiré , ils fe le montrent l'un i l'autre ^ 
ils le faluent de cent mille cris de joie , & cette 
vue leur fait oublier en un moment tous les 
travaux qu'ils ont elfuyés 9 & .iou& les dangeif 
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qu'ils ont courus. A la joie que les Chrétiens 
iiKiit éclater en découvrant la Cité fa in te , 
fuccéda bientôt un lentiment de refpeâ , de 
crainte & d^humilM t ils n'ofent plus lever 
les yeux vers 'cette Ville que le Fils de Dieu 
pen(i;nu la vie mortelle a honoré de fon fé- 
)our, OLi*il a été mis à mott avec ignomi*» 
riie-t 8t où il eftenfuite fort! vivant du tom- 
1>eau«- Leurs paroles baiTes Sc- entrecoupAcs.de 
foupirs , où la douleur 8c la joie Ibnt con- 
fondues , excitent dans les airs un murmure 
lemblable à celui des feuilles qu'un vent lé- 
ger agite 9 ou à celui d'une onde qui coule fur 
des rochers 8c le long du rivage. A l'exeap.' 
pie des Chefs , tous les Soldats quittent leinr 
chanfTure : chacun fe dépouil-e des ornements 
qu'il a fur fes habits & fur fes armes i & les 
fleurs qu*onleur voit répandre en abondance» 
{ont m $ûr témoignage que leur cceur eft (incl^ 
remenr touché. Recevez , Seigneur , diibieat* 
ils , en s^idrefTiHU a Dieu leur Sauveur , rece- 
vez les larmes que nous répandons en mémoire 
de reffuilon '«ruelle qui a été faite ici de votre 
âng précieux : nous fouharterions que nos cœnrt 
ft *puflênt ditToudre & couler par nos yeux y 
pour vous en faire de même un lacrifice. Celui - 
que le fouvenir de votre mort ne pénètre pas 
en ce moment de douleur & de reconnoiûunce ^ 
eft bien digne , Seigneur y de fouffrir une àou^ 
leur éternelle» 

' Cependant un des foldats de la Ville , qui 
étoit en fentinelle fur une tour élevée, d'où l'on 
dccouvroit aifémént la campagne , apperçut de 
loin une épaifle nuée de'poufiîere , -au travers 
de laquelle brilbtt ffombrc d-'étincelles ; & 
bientôt cette nuée s'avançant de plus en plus ^ 
lui laifla diAinguer les hommes , les chevaux, 
& les armes luiiàntes des Chrétiens. Alors U 
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^rible^nuëe-^e poufflere 3ç de feu qui s'approche ; 
^.voici l'enncini qui arrive , préparez-vous à la dé* 
«fenle. Les eniauts } l^s femmes , les vieillard»|Sc 
.génëraleinenF tous ceux qïi^ leur foibleire'«ve]ru 
^ flpît p^jLi propres. à^I^ guerre , cbtrrurent dans; le 
l^jnoment a«x mofqjiiéés pour implorer le feconrs 
.du Ciel , pendant que les jeunes gens & les hom- 
.nie^ yigoureuK s'armeat: en dàligence 9&voae 
^finfiûte les uns fur le$ remparts^ fes autres àiàc 
, portes de la Ville» afin de s'oppofer à PeanemL 
, ,,Ap/es.qiïe le Roi _de Jérufalem eut vîfité 
.tous les quartiers & donné par-tout de bons 
^ordres, il monta fur une tour lituée entre 
.deux .port;es de fer Ville , & voifine de l'erï- 
, ..dcoijt pa^ Tenneoti . s-avançoit : il y condui. 
^l^t avec* lui ta • Prtnceile .d^rrtiocbe , b faell» 
,Herminie , à qtii, après la mort du Roifonpe- 
. je , 5i la perte de fon Royaume 9 il avoit donné 
.pf^ retraite honorable dans fes Etats^ Ce*» 
^pendant Clorinde étoir fortie â la tête. d'une 
.troupe de. cavaliers , pofir aHer! recoufiotoe 
combattre les Chrétiens qui approchoient» 
Argant fe tenoit prêt avec une aurre troupe 
j)Our la. fo.ut<*nir ; h Guerrière par fes paroles ». 
À eacorje pju^ par fon. air intrépide 9 encoura* 
geoit ceux qui la fuivoient. C^ft aujourd'liui » 
çompagnons, leur difoit-elle, qu'il finit figna- 
1er notre valeur ; c'elt aujourd'hui qu'il faut 
iur mi, debout écktant/fonidfir i'eipéraace de il' A« 
|ie^ Éit'PHyteottaiofi 9. eHe apperçut un ^arti 
aemijf qui aprèsb s'ë^vetécatté<ilans.la campâgfiti 
pour ftire quelque butin r venoit reiofindre le 
gros avec des befliaux qu'il avoit enlevés. Gar- 
don le conunandoit » homme brave & vigou^ 
reux. Dana le momerttf la Gueriere piqué 
4fi4i ^'ui iL .'cditi4ci oe: i:cfttfe:pas le coiujbia i; 
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:aKlh ikéroit trop infièricurch forcé à ClSilnA^i 
.'il futrenverft fur la pouffiefe ^ préfehce de td'às 
fts gens. Les Infidetes , fpeftatcurs de cctfe ^é- 

• tioii, en conçurent, quoique vainement, lia 
j^oii augure pour le fuccès de la guerre. Clorinde 
après ce coup fe mêle parmi les Chrétiens i tlle 
.tu« les uns ^'renverft les autres \.(6îi bras redoil« 
'table ouvre vit chemin 'facile à ceux qui la fui* 
.vent. Les Chrétiens abandonnent leur butm t 
•obligés fie céder à un effort qu'ils ne peuvent 
foutenir , ils le retirent vers le haut d'une coU 
line ; & là I aidés de Tavantage du lieu , ils tâ« 
choient de tenir ferme 9 loriqu'on vit venir à 
leur fecoursun Guerrier qui accouroit avec l'im* 
, ipétuofité de la fondre : c'éroic Tancrede. Go- 
/ wdefcoy voyant le btlbin qti'avoir la troupe de 
.Gardon d^cre fecourue , ^ lui avoir donné ordre 
\de marcher «avec /on efcadrôn pour la- ibfatënir. 

L'air terrible de Tancrede qui voloît à Feii- 
nemi , fut remarqué d'Aladin ; il jugea que ce 
Guerrier devoir être un des plus vaillants de 
rArmée Chrétienne. Curieux de favoîr fon nom , 
il sadreflà -donc à Herminie , & llii dit ^ Ptin. 
xefle V la guerre longue & funcfle que vous 
^vez foutenue contre les Chrétiens , a du vous 
<faiie connoître les plus illuflres d'entrVux 
j|pprene2«m0i » îe vous prie , quel ell celui'que 
jious voyons prêt à fondre fur nos gens' avec 
un air fi fier & fi terrible. L'infortunée Prlncefie 
d'Antioche , dont le cœur en ce moment étoit 
ému malgré elle , fut prête à répondre au Roi 
par 6s ibupirs & par ies4armes ; elle lés retint 
pouf tant ; maie.ibn beau vifage fe couvrit d'un 
incajfnat involontaire , sùi indice de J émôfioii 
de fon cœur. Enfuite cachant fous l'apparence 
de la haine un fentiment bien contraire , hélas ! 
Seigneur f .dir-elle au Roit je ne le connois que 
^op ». il ne m'i^:doimé jpx9 trop fejet de le 
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tortnoître entre mille autres. Je l'ai vu cent fois 
cpiivhr Us campagnes combler les {offés des 
corps de mes,malhiBur«i]r iUjecs, -Que c'eftun 
vmoqticair rcdoutâ})le|jqtte ba^ btelfurès quMl 
ftit Ibac dai^gereules ! il^elt impuftible d'en gué- 
rir. Celui donc vous me demandez ic nom , Sei*-- 
gneui , ett le Piince l'ancrede. Ne verroi-je ja* - 
mais €fi fiejr vainqueur en ma finfCance f Je ie-*' 
rois au défefpoir qu'il pérît dans le combat 
mais quel charme pour moi , Il le tenant quel- 
que jour dans mes fers , je pouvois à mon gré ; 
€^cer.iurlui ina vengeance. Un Ibupirqu'Her*- 
mtnie ne put alors retenir ^ l'^n^P^cha de ponr« 
iitivre* Le Roi ignorant cequr fepaiTâFit dans le ^ 
cœur de cette PrincefTe , attribua ce foupir au 
reflentiment » Se donna* à fes paroles un iens dif- 
férenr de celui qu'elles avoient. « . . • 

: A la vue du nouvel leiNSeml qui s'-avancey • 
Ctorinde aufli.tôt vole à fa fêntontre ils fon^ 
dent l'un fur l'autre avec une valeur également - 
intrépide , & s'atteignent tous deux à la vifie» . 
xe. Leurs lances fe briferent dans leurs nains - 
jttfqu'à la poignée : mais le CQup de Tancrede > 
fur fi violent que les courroies d» cafque de « 
Clorinde s'étant rompues , la tête de cette 
, Guerrière en demeura délarmée. Dans le mo- • 
4nent fes blonds cheveux tombèrent fur fes épau« 
les» & fen beau .vifage :découvért fît voir à' 
tout le monde «une fiUe *4tt{miUen da cliamp 
de bataille. Ses yeux ^ quoiqu'étincelants de ^ 
colère , ne laiflent pas de paroître charmants : • 
quels feroi^at donc leurs charmes , s'ils étoient 
animés par les ris Sf par. les plstiiirs ! Tancrede .* 
eft -faiil d*<ép:odnem^bt:$;4»re€OflO0tt aiams .Clo* 
rinde la beauté qu'il adore ; il voit en el^ etu : 
te' belle Guerrière qu'il avoir rencontrée dans -i 
• lé bocage & : dont les traits font refiés û pro^ 

ftnd^CM/ grandi : >C^^ Si Mt»;, 
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vue le rend i m mobile. Mais Cloriiule le COU--'^ 
vniruj la tète de l'on écu , ; Tatraque avec furie. > 
Lui cependant ie détourne d'elle , & foiig^ 
faire tomber fuir les autfes Sà foudroyante ipée.^ 
La Guerrière le pourfliit « ScluLcriexl'ttAe j^oix^ 
menaçante , arrête , où cours-tu I. c'eft. contre ^ 
moi qu'il faut combattre. Voulant triompher 
par les armes d'un ennemi déjà vaincu par fes . 
^ttraits I elle le frappe Se il ne fe défend point 9 ' 
pUis attentif à la regarder , qu'à fe garantir de i 
fc^ coups; bcile Guerrière, difoitcn lui-même » 
Tancrede-, je crains peu les efforts dé ton bras; ; 
luaii que les traits qui partent de tes yeux ùmvi 
redoutables l jis portent dans les cœurs de sûres : 
atteintes. Enfin prenant la réfolutton de décou- 
vrir fon amour , quoique fans efpérance , Tatt** 
crede veut , avant que de périr de la main de fa t 
m^icreile , lui faire CiOiinoitre du moins quel efl 
celui qu'elle pourfnit avec iaar d'acharnement» > 
Si (c'eft i moi ftul'que vous en voulez , lui dit* 3 
il 9 écartons-nous un peu de ]a mêlée, nous pour- i 
rons plus commodément éprouver la valeur l'ua i 
de l'autre. Clorindet fanss'embarrafTerdelaperte 
de fon cafque 9 accepte la défi* Ils s'ëéarteur 9 1 
&L déjà la Guerrière fe difpofoit à Tattaquer» * 
Attendez , lui dit Tancrede , il faut avant tou- • 
tes chofes convenir des conditions de notre 
combat. Elle s^arrête : alors cet Amant infojv. 
tuné'9 à qui iedéfefpoir donnoiè^n ce moment * . 
delà hardteflê, continue de cette forte: Puifqut» 
vous avez juré ma mort i trop cruelle 8c trop ai* 
mable ennemie, je ne veux plus conferver une 
vie que/vous, voulez m'ôter ; percez mon cœur 
que je wiif préftote. Que die-je) mon cœyr;^ 
â-nWft'pIns à moi ; percée bè cam dont vous : 
êtes fouveraîne , difpofez d'un bien quieft toutà 
vous; frappez ,je vous ouvre mon fein , me voilà 
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' Il n'eut pas le temps de jgQuriuivre uQ.diC€Our^> 
• C paiSonné 8( & tmchantl^ifes iClw*étien^'9yaat| 
xnis en démute la.trQupeiLd«C|ori|ide« «lyHverent- 
4ans ce moment, même avec ceux qti'ils pour-, 
fuivoient au lieu où. elle étoit evec Ion Ainant,.. 
Tin des gens de Tancrede voy«4nt^lo.rs b Guox-t. 
rteredont la -tête étoit découverte « kva le bi»^ 
ppitr lia frapper par derrière. .Tancrede s*enap^- 
perçut, il s'écria , & oppofa prompitiTient (ort; 
épée à celle de ce barbare. Par ce moyen la plus 
goande jfarce du coup fut rompue ; la.Guerriecti 
néanmoins reçut, uœ légère bk^fluire : les gCHit« 
te«f de fpB ' fang qu'on voyoit couler {ur £34. 
beaux cheveux refl"embloiL*nt à des rubis artlft 
temefnt enchafrés dans de l'or. Cette aftion bru- 
tale met Tancrede en fureur: il fond répëehau-, 
te fur le barbare, qui par une.prompteiuite ne 
ibiige plusqu'àfedéroberà ibncovrroux.Clorim. 
de remarqua l'aftion de Tancrede ; elle le fuivit. 
des yeux, courant après le lâche qui venoit de. 
la blefTer , jufqu'à cetquerélotgnement les.déro« 
bât r.un & Fautre k fâ vile» La Guerriei e prit ett«' 
Alice le parti de retirer avec û troupe. Mai$' 
clic fe rétira fans celfer de combattre , faifant 
continuellement face à ceux qui la pourfuivoient » • 
& abattant quiconque ofoit la ferrer de tropl 
pxiès. Tel un taureau furieux poiirfaivi par des: 
dogues, dès qu'il tourne contk'eux fiitè^terri«' 
We, il perce les plus hardis, & met en fuite: 
tout le refte. Clorinde en fe retirant fembloit: 
moin^ craindre & fuir Tennemiy quePattaquer* 
& le pourfuîvre* . 

' Déjà les Infidèles avoieat 4té poiiflSs :)tif-* 
qu'au pied des murailles de la Ville , loffque; 
ayant fait un long circuit on les vit revenir à" 
\ 1» charge avec de grands cris,. & prendre leurs 
ennemis en qiieue , peHdailt qu'une .trdupe- 
f fiitciià de . le^rs gei« l'avanfolt -pour les ^ . att^ 
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quer eu tôce. C*écdit <ta troupe d'Arganc 9 qui: i 
jfitiiï d'impatience cM donner les premiers coiips ^ j 
paroiflbir fenl à hi tètt des tiens. Celui qut j 
eut la hardiefTe s'oppoftr à kn le pvemfer t • | 
fut renverle fur le fable avec fon cheval f J 
beaucoup d*autres eurent un fort pareil > avant 
que la lance du fier Circaffien fe filt brifée danst 
£ett mains. Tirant enfuite ù formidable épéet; 
il fe jette an travers des Chrétiens « & ne donne 
pas un feu! coup qu'il ne renverfe » qu'il ne tue, 
ou ne blelfs dangereufement tous ceux qu'il at- 
teint. Clorinde de font côté ne vent point hii ci*' 
Aot en valent. Elle ôte la vie au courageux* Ar* 
delion/hoihme qui dans, un âge avancé con«. 
fervoit une grande vie;uv;ur. Deux fils qui l'ac-* 
compagnoienr , inutile foutien de fa vieillefTe 
ne purent le garantir ; car Âlcandre l'aîné ve« 
noit de recevoir une dangereufe bleflure \ & . 
l'antre qui fe nommoif Polifîerae 9 tut beaucoup 
de peine à fe fauver lui-môme. 

Après que/I'aucrede eut pourfuîvi quelque 
temps I mais en vain , le brutal qui avoir bleil^ 
fé fa mattreOTe » il jetta les yeux fur fes gens ^ 
8c vit qu'ils étoient entourés d'ennemis» Il re- l 
connut le danger où leur ardeur imprudente 
les avoir précipités , & pouffa fon cheval auffi- 
tôt vers la Ville , afin de le fecourir» On vit ' 
auffipanittre à l'iaftant le fameux étendard fous 1 
lequel marcfaoit la troupe de Dudon. Cette . j 
troupe invincible de Héros , la fleur & Télitc 
At l'armée , accouroit pour foutenir Tancrede» • 
llenaud t le plus vaillant de tous » & le plus ai* ] 
mable en même-^temps , devançoit les autres 4e 1 
bien loin. A Taiglé qu'il portoit fur fon cafque ^ i 
& encore plus à la rapidité avec laquelle il ve* 
noît fondre fur l'ennemi, Herminie le recon- 
nut d'abord » 8c ejle dit au Roi , qui de foa 

l^i le : isgarcbît. 9NK artcuiicm | ccbii que 

T01« 

I 
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VOUS voyez eft invincible : de 'tbn$ les Guer. 
Hers^de Tuniveri , il n*y en a pèur-ttre pas un 

feiil qui lui foit égal en valeur , 8c cependant il 
eft encore dans la première jcunefle. Si parmi 
nos ennemis il s'en trou voit feulement fixfem-» 
blables à celui-ci , il y along-témpsqulls fe fe« 
roient rendus maîtres , non-feulement de la Sy-^ 
rie vHiaîs du monde entier : ils auroient pouffé 
leurs conquêtes jufqu'aiix rivages où fe levé 
raurore, Se jiffqu'aux lieux inconnus où le Nil 
"prend fà fource. Ce Guerrier fi •redoutable fe 
nomme Renaud : fon bras' fettl èft plu^ î 
craindre pour nos murailles que les machines 
<îc guerre les plus terribles. Mais, Seigneur, con- 
tinua Herminie , regardez cet autre Guerrier, 
dont la cotte d'armes eft vert & or, c'eft le 
«brave Dudon : il eft le chef de la troupe qui s'a^ 
'vancc , 8(cette troupe eft route ct>mpofée de vail» 
•lants hoîîimes ; mais leur Capitaine a pnr-deffiis 
leux une grande expérience dansla guerre. Celui 
^qui vous vôyez des armes brunes i eft Gernand , 
frère du Roi dé Norwege ; un orgueil infuppor« 
table eft lefeii! défaut qui tcrnifTe fes bonnes qua- 
'litcs. Remarquez encore ce^ deux autres dont les 
armes font blanches ; ce font deux Amants , deux 
époux il!iiftres , l'un fe nomme Odoart , 8(i au- 
tre Gildippe } inféparables jufques dans les com- 
'bats on les voit toujours marcher enfemble , 
-& ils font l'un & Tautre auflî fameux par leur 
'valeur que par leur amour Si leur fidélité. 
• Avant qu'Herminîe eût cefTé de parler, la 
4brtune avoir déjà changé de face à l^ivaii* 
tage des Chrétiens. Tancrede^ Renaud ve- 
noient de les joindre ; ils avoient forcé cette 
•barrière d'ennemis qui les ejivîronnoient ; & 
' un inftant après la troupe de Dudon étant ar. 
rivée, il fe fit un effroyable carnage dës Infidei^ 
tlès. Ai'gant lui-même > le terrible Argantfot 

£ 
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, renverfé p«r Renaud ; peut-être ne s'en leroit-îl 
jamaii relevé,, ù, .parLo/ibeur pûu^l^i le cheva{ 
Reafiûà/éXHnt abatrù ,^ a'ei^t engagé ibusffoii- 
poids, ce jeuBe Héros^^Les* Infidèles. mis en dé^ 
route s'enfuient vers la Ville. Les Chrctiens les^ 
pom lliivent Tépée dans les reins. Il n'y a qu^ 
Çloriade 8c Argaiit , qui reiir^iu les dcrmer^.> 
tâchent de faciliter la retraite à leurs gens ; ils 
fi)nt ppur eux comme une digue qui s*oppoie à 
fimp^ruofiré des flots prêts <i ks fubniergcrt 
ces deux Guerriers leul^ arrcrent,, ou,piut6£ r^^ 
katillent lyilbrt des. vainqueurs.. |^ 4 , 
. . Le vaillant Dudon (.plein d'ardeur pour La vie* 
toire, ne donne point de relâche* â rennemi.rll . 
enlevé de defliis les épaules la tête de Tigranc. La 
forte cuiraffe d'Alg;iz.ir ne le garantit point d'un- 
. coup dontillui perce le corps d'outre en outre» 
La fine trempe du cafque de Corban n^empêche- 
point qu'il ne luiiende la tête jufqu'àia poitrine*. 
Dudon prive pareillement de .la vie Àmurar , 
Prlchemet , & le cruel Alman'or. tout ce 

.que peux faire A,r^aat que de continuer devant lui 
ia retraite avec sûreté. De temps en temps le fier 
Circaflien le reti^urne pour écarter cet ennemi 
<iangcreux qui k (^relîti ; mais il lï^en peut venir 
à bour , il en frémit de mj^e. A la fin réunif- 
iant toutes fes^oi^ces &. toute fon adielTe, \l 
porte à Dudon un| revers terrible au défaut de 
fa fuiralTe , & luùouvre le Hanc d^uixe large. & 
profonde plaie, CefbraveCapitaine tombe étendu- 
fur la poufiiere. Trois fois il ouvre les ytuxque. 
le ibmnieil de la /mort referme trois fois mal«- 
\gré lui : trois fois il eiïhîe defe relever fur ua 
Lras , . Scrutant de fois il retombe fans avoir I» 
fi>rce de iê fouteiJir ; une fueur froide fe réparid 
par tour fon corr/s , il refte immobile & privi. 
poiJr.jaujais de f^.ntiuient. . 
« Après, ce-coup lÀxgfint cominua de fe ivetirerf |; 
nais avant ^ue do/rentrer dansla Viliêyilfe cetoûû. 
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na vers les Chrétiens, & leur dit: Cette épée 
que vous voyez teinte de votre iang eA la même 
dont votre Général me fit hier iprél(ent«Nç man- 
quez pas de lui raconter de quelle manière j'ai 
fu m'en fervir aujoiu crhui. Cette nouvelle lui fera 
plaifir: il connoîtra que Tépce qu'il m'a donnée 
n'eA pas moins bonne qu'elle efl belle. Dites-lui 
de ma part > ajouta le féroce Guerrier , dites lui 
que i'elpere dans peu lui en faire connoître la 
bonté aux dépens de fa propre vie : s'il m'évite 
'dans le combat, j'irai moi-même le chercher, 
& je l'aurai bien le rencontrer. Les Chrétiens ir* 
rités de ces paroles* brutales fondirent, fur Ar<^ 
gant ; mais il étoit trop près delà ville , Ilyentra 
malgré eux, auflî bien que le refte de fa troupe. 
Alors les afiiégés faifant tomber du haut des mu- 
railles une grêle de pierres & de Hcchesiur ieiuc» 
eiiinetnis, les contraignirent de s'éloigner» 

Cependant Renaud s'étant dégagé de defloiis 
■fon cheval, accouroit les yeujc allumés defureur, 
pour venger rjlIuilieDudon de f[ui il avoir appris 
la mort. Ayant joint fes compagnons; Qui nous 
arrête , leur cria-t-il? notre brave Capitaine n'eft 
plus; que tardons-nous à le vengerl dans un pardi 
îijjet de reflentiment ces foibles murs peuvent-ils 
nous arrêter ? Quand même le cruel Argantferoit 
environné d'une double enceiace. d'acier, il n'é- 
chappera pas à mon courroux f rien ne peut le 
dérober à ma vengeance. Allons I mes amis , fuj« 
vez*moi : efcaladons ces murailles , derrière leîl 
quelles le barbare fe croit en sûreté. A ces mots 
il parut le premier. Les pierres & les flèches qui 
pleuvcnt fur lui ne rarrêtent point. Son air eft il 
terrible que les ennemis fur leurs remparts re ft^* 
/ tent déjà glacés d'effroi. Mais dans le moment 
artive le lage Sigier, dont Godefroy fe fervoit 
pour annoncer fes ordres les plus importants. * 

Quittez Cette entrepriie ^ dit-il à Rènaud ^ 
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tes compagnons ; ce n'^ed point ici un lieu proi 
pre , ni une occalioh favorable j^our exercer vo^ 
trc valeur : retirez-vous , notre Général vous 
l'ordonne. Cet ordre abfolu retient leur cou- 
rage impétueux : ils obéiilent , quoiqu'à regret. 
Renaud fur-tout fait aflèz connoître le dépit 
qu^l en reflfent $ mais enfin il fe retire avec let 
autres ^ fans que les Infidèles entreprennent de 
•troubler leur retraite. Its rejoignent l'armée ^ 
portant dans leurs bras le corps de Dudon, leur 
vaillant Capitaine , pour qui ils avoient égale- 
ment de Tamour & de Teftime. 

Durant ce combat le Général de farmée Chrl» 
tienne oblcrvoit fur une éminence la fituationSc 
la force de la Citéfainte. Jérufalem eft fituéefur 
deux montagnes d'inégale hauteur ^ & féparées 
Tune de l'autre par une profonde vallée. L'accèe 
éetrois côtés en eft efcarpe & fort difficile : une 
pente douce rend Tabord du quatrième pins ail?; 
mais ce côté qui eft celui du Nord avoit été for- 
« tiBé par de très-hautes murailles. II y avoit dans 
la Ville des citernes & des puits en abondance; 
les dehors en étoient (ecs & arides ; on n'y voyoit 
ni fontaines, ni ruilTeaux , aï herbes. A la dif- 
tanced'environfix milles, on découvroit un bois 
d'un afpeâ quiinfpiroitrhorreurt & d'un ombra* 
ge dangereux: hors cet», on ne remarquoit fur Ta 
'Xèrre ni arbre ni buiflbns d'aucune efpece. Le 
fleuve du Jourdain couloit à TOrienr de la Ville 
elle avoit au couchant la mer méditerranée ; au 
Nord étoient Samarie & Betheî , que Timpiété- 
d^Ifraël a rendu fameufè ; enfin Bethléem oîi nâ» 
quit le Sauveur du monde , étoit au Mîdi. 

Pendant que le Général des Chrétiens confî- 
déroitla Ville & le pays des environs, qu'il ob- 
fervoit par quel côté il feroit camper Tarmee, & 
•parquelendroit il attaqueroitla place t Hermime 
i'apper^u Se le montrant du RcjtvoiliGQdeûroy^ 
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!uî dît-elle t c'eft celui qui a fur fes armes un 
jnanteau de pourpre , & en qui vous voyez une 
contenance (î aoble & il majedueuleXe Prince 
eft véritablement né pour commander aux au* 
très ; mais quoiqu'il aif au plus haut degré tou« 
tes les parties d'un Roi & d'un Général , il n'en 
eft pas moins brave de fa perfonne. Entre tous 
ceux qui fuivent fes ordres , le i'eul Raimond lui 
peut être comparé pour la âgelTe & pour le con. . 
letl 9 il n'y a que Renaud & Tancrede qui l'éga» 
lent en valeur. Je le connois , lui répondit Ala* 
din , je me fouviens deTavoir autrefois vu en 
Jt rance , lorfque j'érois AmbaiTadeur d'Egypte 
en cette Cour. Je le vis dans un tournois entrer 
en lice avec grâce , & raâipre une lance avec 
vigueur & adrefîe. n étoit alors bien jeune : ce- 
pendant par fes difcours & fes aôions on cou- 
cevoit déjà fur lui de bien hautes efpéiances: 
révéneinent n'a que trop juAifié^ce préiage, - 
Aladin ne put prononcer ces dernisrs mots fans 
faire paroitre du trouble dans fes yeux. Il fe re« 
mit, & dit enfuite à Herminie : PrincefTe , quel 
e(t celui que nous voyous à coté de Godefroy^avec 
une cotte d'armes couleur de feu \ Il me parolt 
qu'il lui reffembie beaucoup» quoiqu'il foi t d'une 
taille un peu moins haute. C'eftlBaudouin (on 
frère, répondit Herminie; il efl encore plus fcm* 
blable à Godefroy par la valeur que parla figure» 
Cet autre Guerrier f continua-t'elle , dont le Gé« 
néral femble écouter tes avis > eil Raimond , le 
mêmedequi je viens de vous vanter la fageflê.Uise 
expérience confoniniée eft le friiic de Tes années , 
S< il n'y a perfonne qui poflede mieux que lui 
l'art de la guerre. Un peu plus loin ^ celui dontle 
*cafque brille de l'or do/it il eft povvekt , eft 
. Guillaume , fils du Koi d'Angleterre. Vous voyes 
. auprès de lui Guelfe, Prince qui ne lui cedc ni M 

• ^aiâàuce aï mém^i ; ^ fou sds inarûal on le is* 
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connoîr ailement.Mais je n'apperçois^ point parmi 
ces Guerriers mon implaci !)le ennemi :BocmoncI, 
l'iiforpciteur de mes Kcacs, 1« cruel dediuâeur de 
ma famille t ne s'offre point à mes yeux« 
. Ainii la Princeflê d'Anrioche s'entretenoit 
avec Alaciin. Cependant Godefroy , a près avoir 
reconnu que la Ville i\iruh imprenabe par les- 
trois côtes eicarpés , prit la réfolution de l'atta*» 
quer par le côté du Nord. Il donna donc fes or« 
lires pour que les tentes fuiïL'nr dreffées de ce 
côté iu ; c'e:î-à-(iiie ) depuis la porte feptenrrio- 
nale , eu dclcendaiu juG/u'à la tour angulaire y 
dans uiielpace qui entouroit environ le tiers de 
la Ville* Il ne lui eût pas été poilibie d'en faire 
*iu>e ciiconvallation parfaire : Jérufalem avoit 
.trop de circuit par rapport au petit nombre de 
.troupes qui en formol: le llt-^ej mais il s'empara 
tous Us palijges » afin que rien^ne pût entrer 
dans la Place, ni en fortir. Il ordonna enfuite 
î^ifon fît de profonds & larges fofles autour de 
.ion camp , tant du côté de la campagne , afin 
'de fe précauiionner également contre les Ibrties 
.des A^riégésy Se contre les attaques de l'ennemi 
du dehors* 

Après qu'il eut donné fes ordres » il fongea à 
;8*acquitter de ce qu'il devoît à la mémoire du 
vaillant Dudon. Il alla au lieu où Ton avoit por- 
,té fon corps ; il y trouva les amis & les compa- 
gnons de cet illul^re mott y qui après l'avoir hb- 
Aorablement placé fur un lit élevé ^ répandoient 
autour de lui des pleurs , & faifoient éclater de 
triftes regrers. A l'arrivée de Godefroy leurs re- 
grets Si leurs larmes redoublerenr. Le Général 
.avec un vifage où Ton ne remarquoit ni trop de 
^féréfiité 9 . ni trop d'abattement , leur fit figne . 
lie modérer un peu leur douleur. Ayant enfuite- 
rfixé fes regards fur celui qui ctoir étendu devant 
lui , il garda quelque rempl ie iUeoC^ 8i piUS 

a lui adxelFa ces paroles » 
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J lllujlre Héros , ce n^ejl point fur vous que nous 
jievpru répandre d^s larmes % piiifqu^jsn mourant 
'Jkrlcnrreyvous vivef préfentemeni dans U 
j& qu^avec cette dipouiUem'ortelle que vous, vena^ 
de quitter ici-bas , vous y laijje\ une réputation 
^lorieufe & immortelle. Vous ave:{ mené dans ce 
imonde une vie digne d^un guerrier Chrétitn^ cette^ 
.vU'^ été terminée par une, fin honorable & 
préciaife : goi/tej en paix le fruit de vos peines^ 
jouifjej à jamais dan^s le Ciel de la récomytnfe 
due à vos travaux, Cefl fur nous-mêmes que nous 
y^eyons verfcrdes pUurs , fur nous à qui la moft 
vient de mvip un a^mifi cher %&unfi digne cpm^ 
pagî on ,de nos armes. Nous efpérons néanmoins 
que vous ne nous laijjercj pas dtji'itiiésde fecours%> 
Aoi/j en attendons même de vous à C avenir un 
plus pitijlant que celui que vous nous ave^ donné 
lufqu*ici.Apr€>ayoirempliiyé pour nous les efforts 
d*un hom^e mortel t jious vous conjurons de dé^ 
ployer en notre faveur tout le pouvoir d^uh ha* 
biiant dts C ievx. Recevez les vceux que nous vous 
. préft,nion^. Que le Dieu des armées nous jajjh 
par votre moyen remporter la viHoire furnos, 
ennemis ; & :qu*enfuite pleins de reconnoijj'ance f v * 
nçus allions vous remercier r& lui fendre gloire. 
^ dans f on faint Temple^ 

; ' G^:/(ie(ioy « y^nr pr.i!é de cette marJere, le re- 
« ti]:a# Bicnrôr àpvis^ls^ nuit ét<:ndit les voiles lur 
Ja^tetre, &je,ibjnmeil qui fuijpefidlcs peines des^ 
plus mstih^'Ureux , calma pour quelque temps la 
• douleur (les amis de Uudon. Le Général , avant ' , 
que de ie li\ier *;U itpos , comprenant que la 
Ville ne pouvoit ét(.0 réduite ,1a le lecours det 
maîchiqes de guerre f.foiigea fin !ui«jn(me de^q^el 
endroit il po^unoit tirer le Jpois piopre pour jet. 
; coi^ftiuire , & pur il s'endormit. Le lendemain 
il le leva avec le fb'eil , & voulut aflifter à;la 

f om^e funeidie de Dudoa» Le. cor£S de ce brave 
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Guerrier fut porté au pied d'une colline peu ^loî* 
gnée des barrières du camp. Il fut mis enfuiie 
dans on tombeau de bois de <îprès qui lui avolt 
été préparé, tes Mirtiftres des Antels ofiTrant à 

Dieu leurs prières par de lugubres chants. On 
voyoit audefTus de tombeau s'élever un palmier 
d'une hauteur prodigieufe. Aux branches de cet 
arbre pendoieot de tous côtés les glorieufes dé- 
pouilles que ce vaillant homme avoit , dans des 
•occafions phis heureufes , enlevées de fa propre 
main lur les Infidèles. Au tronc on avoit atta- 
ché fon cafque , fa cuiraffe & autres armes , 8c 
on liAit audeffoua ces mots : Ci gùDudons 
nare\^ pajjants, cet illuftré Guerrier** 

Les derniers devoirs ayant été rendus à ce 
Héros, Godclroy fit partir tous les travailleurs de 
Tarmée avec une sûre efcorte 9 pour aller dans la 
forêt couper le bois nécefTaire à la conftruâion 
des machines. Cette forêt étoit cachée entre dès 
• vallées ; mais un homme du pays la découvrît 
aux Chrétiens , & les y coiidiiifit. Les travail- 
leurs étant arrivés , s'exhortent les uns les au» 
très à Touvrage : chacun (è pique de fùrpaflTer 
fon compagnon. Us font â Penvi à cette antique 
forêt des outrages qu'elle n'avoit jamais reflen- 
tis. Les facrés palmiers, les ciprLS funèbres , les 
pins , les frênes , les fapins font mis à terre | les 
ormes auxquels la vigne ^'unit fi volontiers , ne 
font point épargnés ; les chênes f tant de fois 
vainqueurs des années & des vents en courroux, 
font abattus : les cèdres exhalant dans les airs 
une il agréable odeur font renverfés. La coignée 
impitoyabie ne refpede rien ; les poutres dont 
les chariots fontenfujte chargés, font gémir tes 
roues Ibus le faix. A ce bruit les oifeau^efFraj^s 
s'envolent , les bctes fauvages abaadpaa&nt 

leux;^ tanoieres S; s'enfuient. - ' 
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P£ N D A N T que les Chrétiens s'empref- 
foient de conftruire les machines de guerre 
dont ils avoient impatience de faire ufage j 1% 

Prince des démons , l'ancien ennemi du genre 
humain , tournant vers eux fes yeux pleins d'en- 
vie } les apperçut , il en grinça les dents de ra» 
ge ; femblable h un taureau qui vient d'être 
blefR , il eithala fa fureur par d'effroyables mu. 
gifTements. Songeant enfuite aux moyens d'exer- 
cer contr'eux fa plus noire malice , il donna or- 
dre que to^s Ces fujets euifent à s'aiTembler dans 
la Cour 9 afin d'y tenir un horrible confeil ; in- 
iênU qvfH étoit de prétendre s'oppofer aux dé- 
crets du Trts-Haut, de vouloir s'égalera Ion maî- 
tre, & d'oublier en ce moment ce que peut le bras 
vengeur du Tout-Puiflant. Au fon de la trom. . 
;pette infèrnalei qui appeiloitles démons au con- 
feil , le ténébreux empire retentit ; fes cavernes 
oblcures & profondes furent ébranlées. Le ton- 
nerre roulant dans les vaftes régions de Tair fait 
moins de bruit iTefTet des vapeurs de foufre qui 
font trembler la terte 9 n'eft pas comparable à 
celui de cette épouvantable trompette. 

On vit aulé-tôt des démons fous des for- 
mes hideufcs s'aflembler de' toutes parts : la fu- 
reur 9 la rage & la mort font dans leurs yeux. 
Xes uns 9 avec une figure humaine 9 marchent 
â la façon des bêtes ; ils ont des ferpents pour 
chevelure , & leur corps fe termînç par une 
queue longue & tortucufe. Les autres ont la 
forme d'Harpies , de Sphinx ou de Gorgones ; 
d'autres 'reflèmblent au Centaure 9 à THydre , 
an i la mooftnieufe Scylla. Tout ce qu^oa dît 
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de la Cliimere qui vomit des flammes , du cruel 
Polipheme , ou du tyran Gérion , toutes ces 
figaxes parurent alors f & biea d'autres plus 
inouïes encore & plus affreufes ; partie de ces 
horribles fujets du Monarque des enfers fe place 
âfa droite, partie fe met a.fa gauche. LePrince cft 
au milieu fur fon trône , tenant à la main un 
jcude &. pefant fceptre de fer. La taille de ce Mo* 
narque eft fi énorme t qu'auprès de lui les plus 
hautes montagnes parottroient â peine des col- 
lines. L'air de fon vifage imprime un refpeû 
plein d'horreur; fes regards font terribles & fu- 
uelles. Une épaiife & immonde barbe lui deC 
. cend fur la poitrine » (k bouche reflêmble à un 
gouffre qui exhale un foufSe empefté , & qui vo« 
mit , comme l'Ethna , la fumée , la flamme & le 
foufre. Dès que le Prince des démons eut ouvert 
cette bouche effroyable pour faire eiueadre fcs 
intentions , tous les monftres de fon empire re?» 
tinrent leurs hurlements : les fleuves de l'enfer 
fufpendirent le cours de leurs noires ondes , un 
fileiice profond régna par-tout , enfuite il parla 
de la forte* 

Divinités infernales , plus dignes de régner 
dans les Cieux oh vous avez pris naiffance j que 

d'habiter ces lieux ténébreux où vous êtes relé- 
gués avec moi 9 perfonne n'ignore le fuccès de 
cette fameufe entreprife que nous formâmes au- 
trefois contre le tyran de l'Univers. Le fort fs 
déclara pour lui i U eft refté fur fon trône , 8c 
nous avons été regardés depuis comme des ef« 
prits rebelles. Au lieu de la lumière pure & écla- 
tant; dont nous jouiifions 9 nous avons été con« 
damnés à vivre pour jamais dans ces abîmes 
sbfcurs. Mais ce qui doit redoubler notre rage ; 
le cruel , pour nous braver , a voulu élever une 
rile créature A ce haut degré d'honneur dont nous 

fommes déchus : il a appelle au féjour Qiélefts 
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l'homme forméde terre & de boue } & pour nouf . 
faire un affront piu9 feniible % fon propre fiU qu'U 
^voit livré à la mort , eft venu dans mon eau 
pire 5 il en a brifé les portes , & après avoir en- 
levé malgré moi un grand nombre de mes fujets.-, 
illes a conduits en triomphe dan$ les Cieux* • 

Ne renouvelions point ici nos f qui 

ne connott tous les outrages que le tyran nous 
a faits y & qu*il continue de nous faire encore ? 
Ne penfons pliis au paffé « occupons-nous feule- 
inenc de la nouvelle iu}urçjque.nons e;i recevons 
aujourd'hui. Ne voyea.vp)is psKi de «quelle, msu 
niere il tâche d'attirer toutes les nations de la tev. 
rc à fon culte-? Souffrirons-nous tranquillement 
que fes efclaves étendent leurs conquêtes danç 
VACiCf & te rendent maipres dç la Judée * afin 
de £iire d^jébres fes louanges dans des langues 
étrangères , & de graver ^fon nom fiir de nou- 
veaux marbres 1 Verrons-nous fans indignation 
-nos, autels détruits 8c nos images renverfées , 
piendant que tous les facrifices ne.s'offrirontqu'à 
|uifeulif& qiJÉlftta Tobjet de. tous les vœuxl 

Nos temples » autrefois fi fréquentés « feroai- 
ils donc déformais abandonné»? Mes Etats tou# 
foun il peuplés vont-ils devenir déferts? cela ne 
.iêra point : nous avons encore ce même coijra- 
ge dont nous donnâmes autrefois des preuves 

éclatantes t'iorfque nous entreprîmes de diC- 
puter Tempire du monde à celui qui en eft 
en pofleflîon. A La vérité nous fûmes vaincus? 
la fortune favorifa notre ennemi ; mais du moins 
la gloire nous eft reftée d'avou: ofé former un^iî 
grand deflêin. 

Mais pourquoi vous retenir ici plus long- 
temps? allez , mes fidèles compagnons , vous 
qui faites toute ma force Se. toute mon efpé- 
/xance $ partez 9 volez contre ces indignes fujets 
\4l^ notre ennemU Opprimez*les avant qu'ils 

F % 
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•fe foienc rendus plus redoutables : éteîgnei 
'cette flafliitie naifliinre dont ils menacent 'd'em<i> 
-brafer la Paleftine : employez pour 1-eiir perte 
•différemméntla force & l'nrrilicc.Qiie ma volon- 
té fcrve aujourd'hui de règle au deftin. Frappe» 
& dirperfee les uns : IWtéz les autres à (me lâ^ 
€he & honteule paliion qui ks rende efclaves 
H^e la beautés Allumes )7armi eux la flamttie de 
la difcorde ; qu'ils mcconnoiffeiit les ordres de 
ieur Général ; qu'ils tournent leurs àrmes les 
vns contre Tes autres I que toute cette armée 

crknineUe fdittoflfttfeicteJ'fniiléeS 8i ^u'il to'eti 
refte pas mtmé to*ilit»}ndrer vcllîge. ' * • ' ' 

Le Priuce des démons eut à peine cefle de 
parler, que tous les el'prirs infernaux Ibrtant 
avec furie du noixâbfme'y fc réfiandireut fur U 
terre « afio d^xécuter les ordres de Jeur SouVe<> 
fétu. Atafiles veh^s i^éehâfnés s^échappfent de 
leurs grottes profondes pour exercer par. tout 
leurs ravages, les démons «naffi-tôt s'occupent 
à tendre toutes fortes de piège^à ceux qu'ils 
VeuleAr perdre : ils ent recôurslux artifices lec 
-plus nouveaux , les plus Inouïs-, & dont M étoit 
le plus difficile de fe parer. iMais quel fut cê- 
lui qu'ils mirent le premier en ufage pour nuire 
â leurs ennemis 1. Mufe » c'eft à toi de nous Tap- 
■prendre ; tu en es parfaitëment iii(fa1»ite à 
l^eine un bruit léger en eft venu Jufqu*à nous. 
' y.n ce temps-la réornoit à Damas 5c dans le 
pays des environs un Prince nommé Hidraor; 
çe Prince ayant eu dès fa jeunefle un extrême 
penchant pour Tart magique i s'y étoit appliqué 
toute fa vie , & y avoit fait de très-grande ' 
progrès.Jî\îais à quoi lui fervoit cette|fcicnce 
trompeufe , puifque, malgré robfervatîon afli* 
due des aftres ^ & les réponfes des démons f 
il ne put pénétrer dans l'avenir quel feroit le 
fuccès de la guerre { U sV^toit fauflêmeftt imagL. 
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Aé que Iç^Chriéticns-feroieut défaits, k que ce fc^ ' 
JTQitrEgypieqtii auroi? Ja gloire débite difaîtc-^ 
C*eft poqcquoi \hv6it dtfftm dejoîndfc (es trou- 
pes à cellesdii Soudan, afinqu'ellespartageaflent • 
avec elles Thonneur & le fruit de la viûoire. Ce. 
penda n t , connoiflànt la gr9nde valeur d«s Chré- | 
tiens , 8( prévoyant qu'ite ne. ftroient pis vaior 
eus farts qu*Jl en coârât beaiKOup de fang , it j 
fongeoir en lui-même de quelle manière il pour- ! 
roit^ffoiblîr leur armée, afin qu'elle fût eiifuite 
pluis aiâ;^ àdéfaite, Goaimç^il jétoit tout occu- 
pé de cette penfée , un Angé de ténèbres l'y 
vint fortifier, 8c lui découvrit en méme.temps 
un moyen sûr de parvenir à ce qu'il fouhaitoit. . , ' 
Hidraot avoir une nièce qui étoit fans con- ' 
tredit- la plus belle . Frinceife de i^Qrient 9 & . 
qui t aux cliarmes naturels- de fa p'^r/onne , fa. 
vèît pariâitementf joindre tout- l'art qu'june fem- 
me & une femme inftjruite dans la magie, 
peur em.ployer pour gagner les cœurs. Il la fit 
venir ,& lui dit : Ma chère Arinide , ( c'eft 
ainfi qu'elle s'appelloit ) yovts qui 9 fous la âeur 
de la première jeuneili Si fous* la* déUcatefle 
de vos Traits i cachez une- rare prudence & un 
courage viril ; vous qui me furpaflez de bien[ 
loin dans le grand art que >e vous ai enfeigné », 
î^ai formé un important deÛêin fi vous voulez 
mefeconder^le fuccès nepeut mafiquer deré». . 
pondre à mon attente: je vous ai préparé Tou» ' 
vrjge , c'eft à vous d'y mettre la dernière 
Alain.; Voici quiel eft mop prpjer. Il faut que, 
vens alliez au canïp de Qos.ei^nçmis, & que. 
wns mettiez tout en ufage pçur leur inipiret de. 
l'amour. Employez pour cela l^s paroles les plus: ^ ! 

féduîfantes , & les regards les plus tendre : ' 
ayez recours aux foupirs , aux pleurs 9 dont les 1 
charmes font (1 forts 9 lorfque de beaux yeux les. 
istpandeur* QuUles. cœuts |es plus farouches - 

Fi 
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ne puiflênt réiifter aux attraits réimis de votté 
«(prit & de votre bedutéé Mais fur-tqut qu'une 
feinte pudeur fâche couvrir la hardieflè de vo. 

treentreprife: déguifez bien Tartifice fous l'ap. 
parence de la fincéricé. Quel bonheur pour 
flous ûf Godefroy lui-même donnant dans le 
piège , vous pouviez lui faire quitter le deCkia 
oA il eft de continuer la guerre ^ & lui infptrer 
des fentiments de paix. Mais fi le Général vous 
échappe , fongez du moins à faire tomber dans vos 
filetslesphis vaillantsde l'armée ;vouslescondm* 
rea enfuit e en des lieux d'où malgré tons leurs e& 
fbrts ils ne fortiront jamais. Hidraot donna après 
cela des inftru6tions pluspaniciilieres à fa nièce, 
& finit en lui difant: Tour efi permis lorfqu'ileft 
queftion de fervir fa religion & fa patrie. 
* Àrmide , iiere de fa jeuneflè de fa beauté ^ 
acéepte la propo'firbn. Dès le foir. même elle 
part fans fuite , prenant un chemin détourné & 
inconnu. N'ayant pour srmes que fes feuls at- 
traits , elle entreprend de dompter lesplus vail«> 
lants Guerriers de TUnivers , & ne doute pas ua 
moment qu'elle ne réùfliflê dans fon- entrepri{ê« 
Cependant il fe répandit parmi le peuple de 
Damas divers bruits également faux au fujet 
deïon départ. Peu de jours après elle arriva au 
camp des Chrétiens. A la vtie de cette beauté 
inconnkue ^^ous les foldats ibnt furpris : ils la 
regardent avec admiration. Tel un aftre nou- 
veau qu'on voit luire pour la première fois dans 
le Cieli attire tous les regards des mortels: cha« 
cbn' accourt pourvoir cette charmante étrange^ 
re , 8c pouf favoir le fujet de fon anrivée. Jamais 
la Reine des Dieux ne parut dans Argos avec 
tant d'éclat : les Déefles de Délos & de Chypre 
n'eurent jamais tant de beauté ni tant de grâces. 
Ses cheveux étôient d*un blond parfait. Un voile 
blanc & tranfpareAt tomboit négligemment 
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fon vifage ; 8c de temps en temps cite rdcvoît cé 
voile ,afin de faire briller tousfes charmes. Ainfi 
U ibleil fe couvre quelquefois d'un nuage claif 
que fes rayons ne laiiTent pas de percer » & quel- 
quefoisil répand une lumière vive, dont lesf 
yeux font éblogis. Un Zéphyr léger agitant Tes 
cheveux , donnoit encore un nouveau luftre aux 
boucles dont la nature les avoit ornés. Avare de 
fes plus rares tréfors , & des plus redoutables 
traits de l'amour, elle tenoit fes beaux yeux pref- 
quc toujours baiffés. On voit les rotes & le» 
lys indilTéremment répandus fur fes joues : il n'y 
avoit que fes lèvres feules fur lefquelles on v ît 
briller les rofes ^ns mélange* Sa gorge aulH écla- 
tante que Palbâtre, & en qui onremarquoîttotit 
le piquant de la jeunefle , étfiit en* partie dé- 
couverte, & en partie cachce p;ir i:ne robe cn- 
v^eufe & jaioufe ; l'imagination plus "^uivrcante 
que lesyeuxeu découvroit pourtant les beaur4>;« 
Semblable aux rayons de la lumière , qui , fr -^ 
dîvifer l'onde & le cryftal , pafTent néanmo'* ' 
au travers, il n'y a point d'.jppas fecrot" c 
Firaagination n'apperçoive ; & furie récit qp'- lie 
fait enfuite des beautés qu*elle a découvcrrt s « 
le coeur s'enflamme » les defirs en deviennent plus 
impatients & plus vifs. 

Cependant la belle Armide entre dnn? le 
camp , entourée d'une foule de foklars , qui 
lui dbhnoient des louanges & des applaudifTe* 
ments. Charmée en elle*meme du but de (on 
entreprife , elle en concevoir de hautes efpé. 
rances. Elle s'arrêta enfuite un moment , afin 
de prier quelqu'un de la conduire au Général 
deil'armée. Euftache, le plus jeune des frères de 
Godefroy » arriva dans ce moment même an 
lieu où elle étoit. II la vit , & en fut (urpris* 
Mais voulant confidérer de plus près cette 

beauté daugei^uiê i qui far une feinte mode£«. 



lie ba!flbit alors les yeux , il courut à fa pcrtè 
COinmc l'imprudeat papillon. Soacœur fut SLttim 
H par les regards qu'Armide lança ûir lui 9 avec 
b même facilité que la flamme attire une paille 

légère qu'on en approche de trop près. Le feu 
de fa jeuneffe , joint à celui de Tainour qu'il rcf- 
fentoit déjà , lui donnant alors de la hardief- 
fe t il lui dit i Que cherchez-vous ici , beanté 
célefte Se divine ? car fans doute vous n*ète$ pas 
une ffimple morrelle : par quel înfigne bonheur 
vous trouvez-vous dans ces lieux 1 daignez-nou» 
£re ce que vous defircz : apprenez>nous qui vous 
Ctes , afin qu'on vous rende les honneurs 8c 
les refpeôs qui vous font dus» Vous me don. 
nez des louanges que je ne mérite point , lui 
répondit Armide : vous avez de moi une opi^ 
iiion biea éloignée de la vérité. Hélas » Sei» 
gneur , non feulement je fuis une mortelle « 
mais même je fuis une infortunée déjà morteî 
la joie & aux plaifirs , & qui ne refpire que^ 
pour les douieurs. Vous voyez une étrangère » 
une fugitive « que la plus cruelle difgrace coa^ 
diiit en ces lieux. J'y viens implorer le fecoure 
de Godefroy ; je lui viens demander àvee con* 
fiance une proteftion quMI ne refuiè jamais aux 
malheureux. Si votre courtoifie répond aux 
apparences , sjouta-t-elle » faites -moi le plaifir , 
Seigneur, de me conduire A votre Génér|il. It 
eft trop jufte , lui repartit Euftache, que fe' 
vous conduife moi-même à mon frère , & que 
je vous ferve de protègent auprès de lui. Vous 
ne vous êtes point mal adreffée , Madame, je- 
me flatte d'avoir quelque crédit fur fon ef- 
prit t compter dts-à-préfeiit fur tout ee qui dé- 
pendra de fort ponvoir , & 'Hifpofèz de mon 
bras. Il la conduifît enfuite à Godefroy , qui 
étoic alors avec les principaux Chefs de l'ar- 
aaée. £n abordant le Général f Arinide<fit ufl# 
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f^fbfonde révérence , après quoi elle rougît, & 
demeura quelque temps faas parler , comme fî la 
timidité & là pudeûr étoient caufede fonfilence« 
Godefroy la raflura & la confola avec bonté.En. 

fin, elle lui adrefla ce difcours artificieux, accom. 
pagné d'un fon de voix & d'une grâce dans fa p^i- 
ion ne , capables d^enchaîner tous les cœurs. 

Prince invincible, dont la haute valeur efl tel« 
lemettt reconnue qu'on peut déformais fans hon- 
te c^der iî vos armes: Héros, dont la réputation 
glorieuie eft montée à un fi haut point , que let 
Rois & lq$ Peuples fe font un honneur de fe 
foumettre à votre empire , ne fbyez point fur* 
pris fi ceux ^e vous avez compté jiiiqu'à pré* 
îenr parmi vosennemis , viennent avec confiance 
implorer votre proteftion. Quoique née dans 
une religion que vous avez réiolu d'éteindre , & 
que vous avez déjà détruite en partie» je me fuis 
néanmoins flattée ^ Seigneur, de remonter par 
votre fecours fur le trône de mon pere, gu*ui» 
perfide a indignement uiurp'é fur moi. C'eft 
d'ordinaire à fes parents , à fes amis qu'on s'a« 
•dreflê pour fe délivrer d'une opprefÏÏon étrange, 
re : moi^ c^eft à mon ennemi que i'ai recours 9 
& c'eft contré mes plus proches que i^mplore 
fon appui. C'efl en vousfeul que j'efpere , Sei- 
gneur , c'cft vous feul qui pouvez me faire ren- 
dre ce qui m'a été îniuficment enlevé ; il ne 
vous (èra pas plus difficile de me rétablir fur 
jno» trône , qu*il vous Ta été de conquérir tant 
d'autres Royaumes ; 8c vous n'acquerrez pas 
moins de glaire en protégeant l'innocence op- 
primée, qu'en furmontant vos ennemis» Que la 
différence de nos religtOAS ne votas empêche 
point d'avdr égard à mes prières. C*eft votre* 
juflice , c'eft votre générofitc que j'implore ; 
& j'aitefte le Dieu fuprême, que jamais vous 

n'aurez employé vos arrhes pour une caufe plu« 
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fufte & plus raifonnable. Mais pour vous en coit^ 

vaincre , je vous fupplie , Seigneur, de donner un 
;pioment d*atren tion à ce que je vais vous raconter. 

Je luis fille d'Arbilan , Roi de Damas -, mon 
pere eut l'avantage de devenir époux de la Pria- 
cefTe Cariclée , & de monter par cet hymen fur 
un trône où la naiffance ne lui donnoit pas lieu 
de prétendre. J'eus le malheur de perdre la 
Reine ma mere en venant au monde : ce fut 
aux dépens de fa propre vie que cette Princefle 
me donna le iour ; mais avant fa mort elle dé- 
clara mon pere héritier de fon empire. Cinq 
ans après je le perdis lui-même : Arbilan alla 
rejoindre dans les Cieux la Reine fon époufe » 
chargeant du foin de mod éducation & de la 
conduite de mon Royaume , un frère quHl 
aîmoit be«iucoup. Si la reconnoiflance & la fidé- 
lité fe trouvoient parmi les hommes , il y avoit 
lieu de croire que Tun Se Tautrc fe rencontre- 
roient dans celui dont il faifbit choix. Pendant 
quelques années mon oncle parut s'acquitter, 
parfaitement des foins qui lui étoient confiés. 
Il m'aimoit en apparence avec tendrefl'e 9 8c 
gouvernoit mes Etats d'une manière irrépréhen- 
fiblc* Mais le perfide déguilbit fes fentimentS) 8c 
cachoit fes vues ambitieufes. Il aveit un fils qu'il 
me deftinoit pour Epoux, & ce fils étoirun monf- 
tre de corps & d'efprit. On n*a jamais vu un 
liomme plus grodîer , plus brutal , plus vicieux 
Stqui eût plus d'éloignement pour tout ce qui 
«convient, non-feulement à un Prince, mats à un 
honnête homme. Il étoit avec cela d'un regard 
farouche , & d'une figure difforme. Tel étoit , 
S.eigneur 9 c^lui avec qui on avoit réiblu de me 
fmire parta^r. mon litrii mon trône. 

Au bout de quelque temps mon oncle me dé- 
couvrit fur cela fes intentions. Il employa fou- 
vent ks dUcours les plus perfuafifs &i les pluiî 
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forts i fans que je pufTe jamais me tèCouire à 
conleiitir à les defirs. Au contraire, je lui fis 
clairement connoitre Taverfion infurmontable , 
que je lentoîs pour une telle alliance. Enfin re« 
buté de mes refus , il me quitta un jour en me 
lançant des regards Ibmbres & terribles; je 
crus voir ma perte écrite dans fes yeux , & je 
ne me trompois pas. Depuis. ce jour une inquié^ 
tude mortelle ne m'a point quittée : des fiinges 
affreux n^ont pas ceiTé de troubler mon irepo«» 
L'image de ma mere pâle & défaite s'eft plu- 
lîeurs fois préfentée à moi pendant la nuir« 
Fuyez 9 ma fille 9 me difoit-ellet fuyez la mort 
qui vous menace 5 je vois le poifon qu'on vouf 
prépare, je vois le fer tout prêt à tomber fur 
votre tête. Mais que me fervoir-il d'avoir de« \ * 
preffentiments de mon malheur , fi la timidité 
ordinaire à mon âge & à mon fexe me mettoit 
hors d'état de Péviter ? M'enfuir feulé de lit 
maiibn de mon p^re & du lieu de ma naiifance 
me paroiflbit une entreprife au-defTus de mon 
courage & de mes forces. La mort mefembloît 
moins diificile à fouffxir ; je la craignois pour- 
tant, mais fiins avoir la réfolution de faire ce 
qu'il j&lloit pout^m'en garantir. D'un autre ct^ 
té , je n'ofois confier à perfonne l'état où je me 
trouvois , de peur d'avancer par ce moyen le 
coup fatal que je voulois éviter. 

Comme j'étois dans cette fituation cruelle 9 
foit que la fortune s'adoucit en ma faveur 9 foit 
qu'elle me voulût réferver à d'autres maux , un 
des Officiers de la Cour , qui avoir de grandes 
obligations au Roi mon pere , me vint décou- 
vrir que -ma. mortétoit réfolue : il me dit que 
k tyran l'a voit, chargé de fe défaire de moi par 
un poifon qu'il devoît me préfcnter le lendemain 9 
& qu'il n'y avoir qu'une prompte fuite qui pût 
me ^uver de ce danger preûant. Il ajouta qu'il 
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ctoir prêt à m'accomp;)gnerIui>mêtne , Se qu^il 
s^oflfiroit à me conduire dans un sûr afyle* En- 
couragée par les difcours qu'il me tint & par 
les offres qu'il me fit 5 fe bannis la crainte qui 
m'avoit retenue jufqu'alors , & me déterminai 
i\ partir des le foir même. La nuit étant très- 
obi'cure , je me mis en chemin avec lui & deux 
•de mes femmes » qtie je choilis potfr être com- 
pagnes de ma fuite* Vous ne (âtiriez croire, Sei. 
-Çneur , la peine que j'eus à quitter ma patrie « 
J'eflbrt que je me fis pour abandonner le Palais 
de monpere $ & pour m'éloigner d'un trône qui 
m'appartenoit avec tant de droit ; je tournois à 
tout moment mes yeuv baignés de larmes vers 
cette Ville où j'avois pris naiffance : j'érois au 
même ératoù fe trouvent ces infortunés Matelots 
•qu'un tourbillon furieux & imprévu arrache du 
rivage chért« Nous marchâmes toute la nuit 8c 
soutlcjour fuivantt & nbus arrivâmes enfin à un 
château qui appartenoit à Aronte ; c^cft le nom 
de cet Officier oui me conduifoir» 

Dès que le Tyran eut appris ma fuite t il en- 
tra en fureur contre Aronte & contre moi : il 
teut la noirceur de ilous accufer Vxiti & l'autre 
du crime qu'il avoir voulu commettre lui-mê- 
me: le perfide répandit le bruit que j'avois cor- 
cpmpu cet offî^cier pour Tempoifonaer : que 
mon deHein étoît de me défaire d'un oncle qui 
furveiltoiti ma conduite « afin que n^étant plus 
retenue , je pufle m*abandonner fans crainte 
aux plus infâmes défordres. Honneur (àcré que 
je refpeûe , plutôt que jamais je m'écarte dé 
tes plus féveres maximes 9 que le feu du Ciet 
vengeur me riduife en poudre l Je pàrdoâire 
M tyran de m^avoir* enlevé ma Couronne 8c 
d'avoir attenté fur ma vie ; le coup qu'il por- 
té à mon honneur elt pour moi fans compa- 
irai6;>a plus fenâble* Le lacke^ au refte, ne 
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• â^itolt ces menlongesque dans la crainte où il 
ètoit qufilne.s'exçijbât dans la Ville quelijuemaii* 
yemeiif en ma faveur. MaUaiofl^cofltent d'avoir 
ufurpé mes Etats , Se noirci ma réputation par 
la plus horrible des calomnies , le barbare mt 
pouUuic^ jufgues dans cette retraite r où fa 
cruauté m^a footrainte à me cacher. Il menace 
.Axonte de porter cher lui le fer & la flamme i 
ne me livre entre fes mains. Il prétend , 
dit-il , laver dans mon fang la honte que j'ai 
faite à ma famille ôi à la Maj^ilé Royale ; où 
plutôt le Ty^^^ s'afiurer par ma mort un' 
trdne fyf lequel, tant que* je verrai le jour 9 U 
ne fe croira jamais bien afTermi. 

Voilà la lîtuation cruelle où je me trouve f 
Seigneur ; voilà le coup effroyable qui va m'ac- 
câbler I fl vous n'embrafTes. .ma défenfe» C'eft 
ce.qui ^ m'a f^ii ^adre le part^ de venir aved 
confiance me jetter à vos genoux. Je me fuis 
flattée que mon âge 5 que ma foiblefle , que 
mon innocence vous toucheroient. J'ai efpéré 
que les larmes» dont )^arro£e à préfciit vos pieds ^ 
n&e faiiveroieot du malheur d^ voir couler mon 
iang« Je vous en cônjure^ Seigneur, par ces 
pieds dont vous foulez l'orgueil des méchants 
& des impies r par cette main qui eiU'appuides 
malheureux 9 par votre valeur qui vous a 
fait .remporter de fi éclcmintes vtâmres. Je 
vous en conjure enfin ^ar le Dieu que vous 
adurcz &c pour qui vous combattez avec tant 
de gloire. Quoique mon fort foit capable d'ex- 
citer ia pitié , c'eft néanmoins votre juftice 

. ièule que i*implore. Je :(ais qUe la raifon eft 
toujours ce qui vctas détermine t U 'Vbus' a été 
donné du Ciel de pouvoir tout ce que vous vou^ 
lez , & de ne vouloir jamais rien que de rai- 
fomiabie. :Confervez donc ia vie d'une jeune 

jPikceÔe opprimée i & ibuV^nift mattre cnûiîtt 
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du trône fur lequel vous m'aurez rétablie , que 
votre générofité vous acquière un Royaume. 

Pour réuffir dans cette entreprife' je n'ai paf 
fcefoia d'un fecoun bien confidénible : parmi c^« 
te foule de Guerriers qui vous environnent, je 
ne vous en demande que dix des plus vaillants» 
Ce petit nombre me iuffira* Le peuple de Dsl* 
«as eft pour moi: j'ai tous les amis de mon pere. 
A l'un d'entr'eux eft confiée la garde dHine des 
portes de la Ville : il m'introduira dans la place 
dès que je paroîtrai ; c*eft lui-même qui me Ta 
fait favoir ; & tous m'ont aiTuré qu'ils faiibieac 
plus de cas du moindre fecours venant de votre 
camp invincible , que d'une armée entière qni 
leur viendroit d'ailleurs. Telle eft, Seigneur ^ 
l'opinion qu'on a de ces guerriers redoura- 
bles qui marclient fous vos ordres. Telle eft 
la confiance que votre nom feul «ft capable 
4'inQ>irer, 

Armide ayant parlé de cette manière , atten« 
dit en filence la réponfe du Général , & le fi- 
lence qu'elle garda ne fut pas moins éloquent 
que Tes paroles* Cependant Godefro^ étoir agi- 
té de différentes pen(2es«'Xi craignoit d'un cô- 
té les artifices des Sarrafins , étant bien perfua« 
dé qu'il ne falloit pas ajouter beaucoup de foî 
aux difcours de ces inâdeles : d'un autre côté 
il fe fentoit ému ITe pitié en faveur d'Armi^ 
de 9 & il ne vouloit pas manquer en cette oc« 
cafîon i'fa générofîté naturelle. D'aiHeurs l'util 
lité s'y trouvoit jointe : il rcgardoit l'alliance de 
Damas comme très-utile à fes delfeins. Cette 
Ville puiffante lui pouvoit fournir des fecoufa 
CQ&fidérafales en hommes & en argent i qui 
le ' mettroient en état de ne plus craindre les 
forces de l'Egypte & de fes alliés. Il fut quel- 
que temps à balancer ces raifons en lui-mê- 

Ae» iaas jrépoodre & Armîde* Cette Prioceifo 
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obfervolt attentivement fon viiage & fa contenan- 
ce , 8c trouvant que la réponfe tardoitun peu trop 
à fon gré , elle«a conçut de la crainte & en fou- 
pira. Enfin Godefroy, après avoir bien examiné 
& bien pefé toutes chofes , fe détermina à lui 
parler de la forte. Si nous n'avions pas confacré 
nos armes au fervice du Dieu que nous^idorons* 
vous auriez raifon» Madame 9 d'anendre de nous 
jk la pitié qu'infpirent vos malheurs , & le fecours 
néccffaîre pour vous en affranchir. Mais le Ciel 
nous a choifis pour tirer d'efclavage une Ville 
qu'il chérit & un peuple qui le fert : nous nous 
fommes engagés à brifer leur joug t U ne nous eft 
pas permis de rien entreprendre qui puiltè retar- 
der l'exécution d'un fi louable deffein. Je vous 
promers cependant , & vous donne ma parole fur 
laquelle vous pouvez sûrement compter î je vous 
promets. Madame 9 que dès que nous nous ferons 
rendus maîtres^ de cette Ville fainte que nous te* 
nons affiégée, nous volerons à votre fecours^ainfî 
que la jufticede votre caufe nous y oblige- Quant 
apréfenr nous ne pourrions fans crime nous dif. 
penfer de rendre à Dieu & à nos frères ce que 
nous leur devons préférablement à tout* 

A cette réponfe Armide parut confternée ,elle 
bailTa les yeux à terre » & puis les relevant d'un 
air où la douleur la plus profonde fe faifoit re- 
marquer : malheureufe queie fuis , dit-elle , fut- 
il jamais une deftinée pareille à la mienne 1 Les 
hommes changent de caraftere & de nature^piu- 
tôt qu'on voie arriver aucun changement dans 
mon fort déplorable. Il ne me rede plus d'autre 
reflburce que d'aller moi-même me mettre à la 
merci d'un tyran 8c de tâcher de Tattendrir par 
mes larmes , puifque je n'ai pu vous infpirerées 
la pitié. Mais , Seigneur , ajouta-t-elle tout de 
fuit^9 je ne vous accufe point de dureté à mon 

^rd I je n'en accufe que le Ciel auteur de um 
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met maux» C'eft lui leul qui vient de vous rendre 

inflexible contre votre naturel: vous étiez difpofé 
fans doute à prendre ma défenle , mais mon def- 
tin rigoureux s*y eft oppofé. Deftin barbare , il 
ne te fuffifoit point de in*avoir enlevé mes pa« 
rents dans la fleur de leur jeuneflê , tu voulois en» 
core me priver de ma couronne, & tu me réiervois 
pourêtreladernierevidimedetoncourroux.Puif- 
que riionneur &la bienféance ne me permettent 
pas de demeurer ici plus^ long-temps, partons. 
Mais où porter mes i&s incertainsl Où chercher 
lin afyle contre le cruel ufurpateurde mon trône ? 
Iln'ya point de lieux fous le Ciel où je puifTe me 
dérober à la mort qui me pourfuit. Je la vois qui 
me menace» allons courageufement au-devant 
d'elle 9 mi main faura prévenir fes coups. 

Un noble dépit parut alors dans fes yeux. Ettm 
fe mit en devoir de fe tenir avec une contenance 
. où rindignation étoit jointe a la douleur. Il lui 
échappoit des larmes qui fembloient|être autant 
de pedeSy fes belles joues en furent bientôt cou- 
* vertes; on les voyoit couler jufques fur fon fein. 
Tel eft un parterre émaillé de fleurs blanches 8c 
incarnates iur le quel tombe une abondanterofée. 
Maisftslarmesquoiquefroides&humideStprodu!- 
.fir^ntunefiet pareil à celui delà flamme,ellesem« 
braferent le cœurde mille Guerriers. L*amoureft 
fécond en prodiges^ il lait brûler dans Tonde & 
tirer des flammes de la glace : fon pouvoir eft en 
tout temps au deflus de la nature ; mais jamais 
il ne parut ii grand que dans cette occafion. Les 
leintes larmes d*Armide en fircntrépandre de vé- 
ritables à tous ceux qui la regardoient ; les plus 
infenliblesfurentattendris* Chacun s'afflige avec 
elle I chacun s'intérefTe pour elle. Si Godefroy 
demeure inflexible , difoient*ils , il faut qu'un 
tigre cruel lui ait donné le jour , il faut 
Qu'il foie foiti d'entre les xochers du Cau*. 

^ Mfc, 
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Càiê 9 ou que la mer impitoyable Tait produit* 

Mais pendant que les unSjfe plaignoient tout 
•haut, & que les autres fe contentent de défap- 
-prouver intérieurement le procédé de leur Gé- 
néral 9 le jeune Euftache plu^ touché de coniU 
paffioii 8t plus éprit d'amour qu'aucun^yavance 
avec hî^diefTe, 8c parle ainfi à Godefroy. Il 
faut , Seigneur, que vous aye?. de bien fortes raî- 
foor pour tenir comme vous faites contre Topi- 
fiion' générale » & contre tes defirs de tom ctvtx 
'qui vous environnent. On n'exige point de vous 
que les principaux Chefs qui font à la tête des 
troupes rlont Tarmée cft compofée , quittent le 
fiege de la Ville , & interrompent Texécutiort 
d'une fi fiiînte entreprife* Mais qui empêche que 
parmi nous qui fommes de fimpies volontaires f 
Ofi" en détache le petit nombre que cette Prin- 
cefllevons demande pour aller foutenir fa caiife? 
E(l*ce abandonner le fervice de Dieu que de 
défendre l'innocende opprimée î Quelles dé:» 
pouiiles peuvent être plus agréables au Seigneur 
que celles qu'on lui préfente apris la défaite 
d'un perfide ufurpateur ? Quand même Tallian- 
•ce étroite que nous aurions avec le Royaume 
de Damas ne nous feroit pas extrêmement 
avantageufe , lès devoirs de l'honneur & du mé« 
fier dont nous fôifotis profefliôn nOus engagent 
à fecourir les Dames. A Dieu ne plaiie qu'on 
dii'e un jour en France , oi'i la <:énérofité & la 
courtoifles Ibnr il recommandables » que nous 
ayons craint de nous expofet aux dangers pour 
une caufe fi jufte- Quant à moi , plutôt que d'en- 
tendre un pareil re{)roche , i'aime mieux quitter 
ici mon épée , me dépouiller de mes armes ^ Si 
renoncer pour jamais au titre de Chevalier. 
' Ledi&ours d'Euftache fut hautementapplaudi 
pur tous les Guerriers de fa troupe. Dans lë md« 
ment ils entourèrent Godefroy > & le preÂereni;. 
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avec les plus fortes inflances de le rendre à kuri 
delirs. Enfin* leur dit-il, je cède à vos emprefle« 
inents.Cette Prlnceflèobtlendra cequ'elle deman. 

de. Ce n'étoit point mon avis , ce ne Teft point en- 
core; mais vous m'y forcez, & je me rends mai- 
gri moi. Cependant» ajouta-t-il, fi vous ayez 
quelque confiance en votre Général t je vous 
nhorte i ne vous pas livrer fi aveuglément aux 
defirs que vous faîtes paroitre. Ainfi Godefroy 
leur accorda, quoiqu'à regret, ce qu'ils fouhai- 
toient. Aufli-tôt chacun d^eux témoigna fii joie 
dans l'efpérance d'être du nombril de ceux qui 
fuivroientArmide«Que ne peuvent point les di& 
cours Scies larmes d'une beauté touchantelcefont 
de douccs|chaîncs,mais qui attachent fortement 
les cœurs. £uilache alors s'adrefla à cette belle 
affligée: faites trêve à vos pleurs, Madame, vous 
allez être fervle comme vous le defires* A Tinfiant 
ce nuage iombrequicouvrortfonvifagefedifllpant, 
elle e/Tuya fes beaux yeux avecfon voile, & parut 
plus brillante que l'ailre du jour. Elle leur rendit 
enfiiite grâce à tous du zele qu'ils avoient marqué 
pour(èsintérêts:el!eiesaflruraqu*ellepublieroitpar« 
tourle monde leur généroilté, & qu'elle en confer« 
vcroit dans fou cœur une éternelle reconnoiflance» 
Ce fucccs favorable excite Armide à preiTer 
l'exécution de fon defTein pervers ; & pour le coru 
duire à une heureufe fin , elle entreprend de &ire 
par fes regards & parfesmanieres(Sduifamesau«» 
delà de ce que Médée & Circé avoient fait autre- 
fois par la force de leurs charmes ; elle prétend 
par la douceur de les paroles furpafièr la voix eo. 
chanterefie des Sirènes; elle veut enfin par toutes 
fortes de moyens attirer le plus qu'il lui fera poil 
fible d'amanrs dans fes pièges. Pour cet effet elle 
change continuellemeut de manières & de àiCm 
cours , félonies circonflances & félonie caraâer^ 

ÎarticuUer de ceux qu'elle a réfolu de, fédiiir^ 
'aiJtôt ellf afieôe* de la pudeur & de la reteoûe , 



Digitized by Googl 



J 



Chant IV. ^ 79 , î 

tantAt elle fait parottre une gaieté pleine d*en-^ j 
joiiement. Modefte avec ceux en qui elle apper« 

çoit de la hardiefle 8c vive avec ceux qui témoi- 
gnent de la timidité , fi elle découvre dans quel- (l 
qu'un de ces derniers une défiance de lui-même 9 
prête à étouffer fon amour 9 elle jette alors fur lui 
des regards fi animés te fi expreffifs , qu'il bannit 
au(n-tôt cette défiance, & qu'il croit avoir tout 
fujet d'efpérer. Si quelqu'autre moins timide ex- 
prime un piBU trop clairement fa pafiion , un re- | 
gard févere & des manières froides qu'elle fait 
employer à propos t le foni rentrèr incontinent 
dans le refpeft : mais cette févérité eft fi bien 
tempérée , que Tamant le plus hardi Taime fans 
ofer lien entreprendre 9 Si ne l'en aime pas 
moins. 

Quelquefois pour attendrir ceux que fey 

attraits ont enflammés , elle fe retire à l'é- 
cart, & fait femblant d'être accablée d'une dou- 
leur profonde. Cet artifice lui réuflit , Tamour 
lance dans leurs cœurs des traits qu'il allume au 
feu de fa feinte douleur j & qu'il trempe dans 
fes larmes. Ôn la voit enfuite revenir rejoindre 
fes amants avec un air de gaieté , comme fî 
l'eipérance qu'elle avoir lieu de concevoir fur 
. leur valeur avoit banni fa trifieflfe : alors les ' 
nouveaux traits qui partent de fes yeux vifs 8c 
brillants ne font pas moins redoutables pour 
eux. Ainfi leur faifant éprouver tour-à*tour 
quel e(l le pouvoir de fes yeux , lorfqu'ils répan- 
dent des pleurs, 8c lorfqu'ils font animés par 
la joie 9 elle les fait pafler d'une ivreffis dans une 
autre, également aimable , également dange- 
reufe dans la iriftefle & dans la gaieté ; fes 
amants s'affligent 8c £e réjouifi!ent avec elle 9 8c 
{fi trouvent attachés d'une double chaîne. 

Elle emploie donc les ris ou les larmes ; elle a 
}:e(Our$ à un air férleux ou enjoué ^ elle excitée Isk 
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craîrite}ou Tcipérance pour augmenterle nombîo 
de eiclaves , pour les retenir dans les fers , &c, 
jpour readre l^uxs thaîaes plus fortes. S'il arrive 
que quelqu^ua de ces maUieureux « ne pouvant 

lupporter la violence de la paillon , la fupplie eti 
tremblant de vouloir ibulager fes peines ^ alors 
^fTeâant la flmpliciré d'upe jeune fille à qui le 
langage de Taiiiour eft inconnu f elle faitieinblattt 
de ne pas Tentendre ; ou bien faifant paroitre 
moins d'ignorance , elle baifle alors les yeux avec 
pudeur, & témoigne par fon air 8c par le vif in- 
carnat dont (es belles joues fe couvreat,.combiea 
ixii pareil diicours la blelTe : elle reflêmble en cet . 
état à l'aurore aaiflfante iaag laqueUeon remarque 
lin mclange de luQiiere avec les ténèbres de la 
nuit. 

Mais dès qu'ejle peut juger par les regards 8c 
par les manières d*un de fes adorateurs , qu'il eft 
prêt à lui parler de fon amour t CiUe le. quitte à 
l'inftant & le rejoint un peu après ; 8c puis elle^ 
le' quitte encore ,lui donnant ainfi 5c lui ôtant 
lour à-tour le moyeu de lui parler :.de cette ma- 
nière elle l'amule. tour le jour, 8c il fe retire enHti 
fans avoir pu accomplir fon. deffeM* C'eft ainfi 
que ravide chaflèur , après avoir en vain fuivi fa 
proie julqu'au foir, en perd enfin la pifte, 8c fc 
trouve fruftré de fon efpérance.Voiià les artifices, 
qu'çmployala trompeufeAronide , ou plutôt voilà 
les armes dpnt elle fe feryit pour foumettre mille 
& mille cceurs. Efl;41 fûrprenaîit qu'Hercule ». 
"Théfée 5 Açhille aient fubi le joug de l'amour » 
puifque des Guerriers qu'un faint zele avoit ar, 
mes pour la caufe de leur Di€U| n'ont pu ùt 
)garantir de fes charmes t 
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n*oubIioir rien pour attirer ces vaîllantsr 
Guerriers dans les pièges. Non-feulement elle 
comptoir fur les dix que les Général lui avoit 
accordés f mais elle f« promettoit bien d'en en- 
gager un plus grand nombre à la fuivre fecret- 
tément. Cependant Godefiroy voyanr Tardeut* 
avec laquelle tous les volontaires fe portoient k 
luivre Armide , étoit embarraflë dé quelle ma« 
niere il pourroit faire choix die dix d'entr'eux , 
fans mécontenter les autres. II' prît fur, cela uit 
parti fage , qui fût de leur propofér délire eux- 
mêmes im de leur troupe pour remplacer Dudon , 
de charger enfuite ce nouveau Capitaine du 
foin de nommer lui feul les dix qui accompa^ 
gneroient Armide. Par ce moyen^ il fe tiroit 
d'embarras , & leur donnoit en; même temps 
une marque de la confidération qu'il avolt pour 
eux , en leur laifTant le choix dé leur Comman- • 
dant. Il les alTembla donc leur parla de cette: 
manière b ' 

Vous ËiiFe2 quel* a éié mon avis fut It 
«cours que la princefTe de Damas nous: a 4^-^ 
'mandé ; j'aurois fouhaité qu'on eût différé juf- 
qu'après la prife de la Ciré fainte à lui ac* 
«order & demande» Vous me voyes encore 
dans le même féntiment , il peut-être que lès»: 
TÔtres feront aujourd'hui conformes au mien ;. 
car enfin les opinions des hommes font chan- 
gcanrffî. Mais il vous periiftez à croire que- 
•votre honneur vous engage à iecourir dès-à-- 
préfent cette Princeflê , je ne m'oppofe point 
'à vos dêfirs', 8c ne ré'traâe point la pemâR^ 
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fion que je vous ai déjà donnée* L'empire que 
j'ai fur vous doit tcre un empire doux » auquel 
voue voue foumettiez volontairement. U eft à 

propos cependant de donner un fuccefleur à 
l'illuftre chef que la mort nous a enlevé. Ell- 
iez donc parmi vous quelqu'un qui foit digne 
de remplacer le brave Dudon , & que le Ca« 
pitaine que vous aurez élu ùiffe eofuite choix 
lui-même des dix Guerriers qui marcheront 
it cette entreprife. Comme je n'en ai accordé 
que dix, je prétends qu'on ne paflTe pas ce nom* 
bre , & veut être obéi fur ce point. 

Après que Godefiroy fe fut ainli expliqué f 
Euflache , du confentement de tous les autres 9 
lui répondit de cette forte : La prudence , Sei- 
gneur f eft une vertu néceflaire au pofte que 
vous occupez, au lieu que l'ardeur & 1 impétuo. 
fité conviennent à des Guerriers fubalternes tels 
que nous fommes. Cette circonfpeâion mefu* 
rée , qui dans un Général eft une Ijonne qua- 
lité , nous feroit peut-être reprochée comme 
un manque de courage : ainû 9 puifque vous le 
permettez 9 ceux d'entre nous qui feront nom- 
més pour cela marcheront au fecours de la Pria- 
cefTe.Les dangers qu'ils pourront courir en cette 
occafion leur feront honneur 9 & ne feront pas 
comparables à l'avantage qui nous en doit re- 
venir* Le jeune homme fut de cette manière ca^ 
cher un autre intérêt fous le voile de la gloire 
& du devoir ; & tous fes compagnons dégui- 
fant leurs feniimens fecrets , couvrirent com- 
me lui leur padîon du même voile. 

Cependant Euftache connoiflant combien 
Renaud joignoit de mérite & d'agréments per« 
ibnnels à une extrême valeur , & redoutant 
par avance un rival fi dangereux , auroit fort 
fouhaitc de ne pas l'avoir pour compagnon dans 

;C€tte emxepiife» Sa jalguû^gdroite & éclairée lui 
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Inrpira un moyen pour écarter ce redoutable 
rival. Il alla trouver Renaud & lui parla ainiij 
Illuilre fils de Bejrtold» à qui 9 malgré votre gran* 

de jeunefle , le prix de la valeur eft dû fur tous 
les Guerriers de l'Univers , il s'agit de donner 
un • fiicce{feur au Capitaine que nous avons 
perdu. L'âge & l'expérience de Dudon in'a« 
voient fait réfoudre fans peine à marcher fous 
fes ordres , mais puifque ce vaillant homme 
n'cft plus , je vous avouerai franchement qu'é- 
tant irere de Godefruy 9 & croyant d'ailleurs 
urètre pas inférieur aux autres en mérite , vou9 
êtes le feul dans notre troupe à qui je me fente 
difpofé' à céder fans répugnance ce degré d'hon- 
jieur. Votre nciffance vous égale aux plus illuC 
très d'entre no^is^ & il n'y en a aucun quipuiilè 
vous le difp,iiter en valeur. C'eft donc fur vous 
feul que le choix doit tomber avec îuflice* Vous 
paroiflez avoir peu d'empreffenient pour être de 
l'expédition de Damas. En effet,des exploits qui, 
félon toutes les apparences » devront leur fuc- 
cës à la furprife & aux ombres de la nuir , ne 
vous conviennent point c'eft au grand jour 
que votre courage doit fe produire, & vous ne 
manquerez pa? d'occafions de le faire éclater. 
Pour peu donc que vous foyez difpofé à accep- 
ter le commandement dont vous êtes & digne t 
je ferai enforte de vous le faire unanimement 
déférer par tous mes compagnons. Mais , Sei- 
.gncur , j'exige de vous une condition ; comme 
je ne fais pas encore il le deflr ne me prendra 
point d'être du nombre de ceux qui marcheront 
. à Damas ; donnez-moi votre parole f en cas que 
vous foyez notre- Capitaine , que vous me per- 
mettrez de li.'ivre fur cela mon inclination , 8c 
qu'il me fera libre d'accompagner laPrinceflè 9 
.ou de reder auprès de vous. 

Ëuilaehç ne put s'empêalier. de rougir sr^i 

> 
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préfifranr ces derniers mots : Reoaud s'«ipp6r<- 
çut fort bien d*im trouble qo^l cachoit mal'» 
. il fit tm fourts : & comme en efiet il fe fou- 

cioit peu de luivre Armide , dont la beauté lui 
avoit à peine e&leuré le cœur , & que d'ailleurs 
ilnvoit un impatient dedr de venger la mort de 
Dudon r il répondit de cette forte au frère de 
Godefroy: J'aimerai toujourf* mieux , Seigneur t 
mériter les premiers rangs que de les obtenir. La 
manière dont vous me parlez me fait un plailir 
fenfible , non parce que vous voulez m'éle^ 
ver à un haut degré d'faonneur » mais parce que 
vous me jugez digne d*y monter. Rien n*eft plus 
flatteur pour moi que cette opinion avantageufe 
que vous paroilftz avoir de ma perlbnne. Je ne 
briguerai point la place que vous m'offrez ^ Se 
ne la refulerai pas non«*plus , fi on me la pré« 
(ênt^ ; mais au cas qu'on m'y élevé , je vous 
donne ma parole que vous liiivrez Armide, Euf- 
raclie le quitta aufli- tôt , & alla trouver fes 
compagnons , afin de. les diipoler , à donner à 
Renaud leurs fuifrages* 

Celui d'entr'eujfrqui croyoit être (ans corn*- 
paraiibn le plus digne de fuccéder à Dudon y 
étoit le fier Gernand. Quoiqfie les charmes 
d'Armide eiilTent tait impreflion fur fon cœur ^ 
l^argeuit étoit néanmoins bien plus fort en lui 
que l'amouR. Iflti d'une longue fuite de Rois t 
les fceptres & la puiflànce de fes pères étoient 
toujours préfents à fon efprit. Renaud, quoi- 
que defcendu d'aïeux qui depuis plus de cinq 
iiècles s'étoient rendus illudres 3c dans la paix 
& dans la guerre , ne prétendoit tirer avan*. 
tage que de fon propre mérite. Maïs le- fuper— 
be fils du Roi de Norwer^e n'cftimnnt rien- 
qu'au poids de grandeurs , ne pouvoit fe réw 
fi>udre à faire cas de ceux- qui n'étoient poiilt 
' MmjQae.lui:d'tme nat^nce royale } & par confé^ 

quent 
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^lent !1 ne pouvoir fouffrir fans un violent dé» 
pic qu'on lui donnât pour concurrent un hom- 
me tel que Renaud, qu'il croyoit Ini èrre fort 
inférieur* Comnie G«rnand étoic daot cettc.did 
pofîrion , <in des efpritd in&rnaux trouvant une 
fi belle occafion d'exciter la difcorde entre les 
Chrétiens , fe glilFa dans fon ame. Far fes noires 
infpirations> il alluma de plus en plus le dépit 
& la colère de ce Prince orgueilleux ; il lui fit 
continuellement entendre une voix maligne^ qi^i 
parloit aind r.u fond de fon cœur, 

Renaud ofe entrer en concurrence avec vous. 
Quel eil donc fon mérite , quelle e(l fa naiffiin- 
cei quels font fes aïeux 1 Se peut-il qu'un pe« 
tit Prince d'Italie , qu'un homme ai dans un 
pays efclavè ou tributaire depuis fi long temps ^ 
ait l'audace de vouloir l'emporter fur le fils de 
tant de Rois ? Non , quelqu'avantage qu'il ait 
fur les autres f il n'en peut avoir fur vous ; tou- 
tes fès bonnes qualités difparoiflfenr auprès des 
vôtres. Voici fans doute ce qu'on dira. Re* 
naud avoit l'honneur d'être compac;non d'ar- 
jnes de Gçrnand: la place que Dudon remplif- 
foit vint à vaquer ^ ces deux Guerriers la de- 
.jnanderent; mais cette place étoit autant au dell 
fous de l'un qu'elle étoit au-deflTus de l'autre 
étant occupée par Gernand , elle auroit acquis 
pim nouveau luflre , au lieu que Renaud Tavî. 
lit & la déshonore* Mais indépendamment de 
xe qu'on peut dire fur la terre , quelle penfea^« 
vous que doive être dans les Cieux l'indigna^ 
tion de Tilludre Dudon , lorfqti'il voit un jeune 
ambitieux, à peine forti de l'enfance, afpirer à 
une place que rempliflbit un Guerrier de fon 
4ge & de fon mérite! Non-feuleœent le témé* 
raire Renaud ofe afpirer à cette place 9 mais ml« 
* jne il la demande hautement ; 8c bien loin d'S« 
jtie repris de ik témérité j il en reçoit des louan^ 
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gef« Quelle honte qu'il fe trouve des hommef 
alFez lâches pour applaudir à cette folle démar- 
che : s'il 'arrive cependant que Godefroy aie la 
(oibUSk de lui accorder ce qu*il demande ; fi 
votre Général eft aflêz injufle pour vous fruf« 
trer de ce qui n'étoit dâ qu'à vous feu! , le fouf* 
frirez.vous ? ne lui ferez-vous pas fentir qui vous 
(tes , & qui il ofTenfe l 

Au fon de cette voix intérieure le dépit du 
foperbe Gcrnand s'irri/e 9 fa colère s'allume , 
& ne pouvant plus contenir en lui-même la 
violence de fes fentiments , il l'exhale bientôt 
par les difcours les plus ourrageux. On l'en-* 
tend en toute occaHon traiter ^e vanité la 
noble gloire de fon rival : fa valeur n'eft fe« 
Ion lui que témérité , que frénélie : il coiii. 
damne dans Renaud tout ce qu'on admire en 
ce jeune Guerrier, de grand, d'illuftre , de 
magnanime : de fes vertus les plus éclatantes 
il lui fait autant de f défauts : il le décrie pai^ 
tout fans ménagement & fant ratfon. II gar^ 
de enfin fi peu de mefures que le rival qu'il 
outrage ne peut manquer d'être bientôt in- 
formé de fes difcours. Mais pour cela Ger« 
nand ne difeontinue point dans fes emporte- 
ments injurieux ; il nVft plus mattre de la fu- 
reur qui le domine , & qui l'entraîne à fa per- 
te î le démon qui s'ell emparé de fon efprir , 
conduit la langue & s'exprime par fa bouche 9 
afin d*aigrir Renaud de plus en plus ^ & d'ati^ 
tirer le feu de (a colère. 

Il y avoir dans le camp une place afTez fpa« 
irieufe , où un nombre confidérable de Guer- 
-iiers d'élite fe trouvoient ordinairement pour 
'Vexercer enfemble à la joâte où à la lutte. Ger- 
-|a1nd y vint , fon mauvais fort l'y conduifit. 11 
'lommença félon fa coutume , à parler de Re« 
'aaud de la manière la plus injurieuiè& la f 



Digitized by 



C H A K T V. ^ ¥f 

faulTê en même-temps. Renaud étoît pr^fent^ 
il efltendit lui-même de quelle manière uu rû 
val furieux le déchiroit. Vous mentez , impu« 
dent 9 a'écria.t.tl ; 8c auffi*t6t il fondit Tépée à 
la main fur * le Prince de Norwege. Sa voii^ 
parut comme un tonnerre, le fer qui bril- 
loic en fa main refTembloit à Téclair qui an« 
nonce la foudre toute prête à. tomber. Ger* 
nand fut iaifi de crainte 9 mais il n'y avoit plus 
moyen pour lui d'jfchapper au danger qui le 
menaçoir. La fuite , en préfence de tant de 
* Guerriers , l'auroit couvert de honte : il afTec^ 
ta donc ja contenance d'un homme intrépide ^ 
9c attendit de pied ferme ion ennemie Dans 
le moment mille épées furent tirées : tous 
ceux qui fe trouvoient préfents fe mirent au 
devant de Renaud pour arrêter fa furie ; mais 
leurs efforts furent vains ; leurs cris fembla* 
bles. au murmure confus de Tonde Se du vent; 
ne Tintimident point; il s'ouvrit un p^flage 
au travers des hommes & des armes , & mal. 
gré ce fort rempart qu'on oppofoit à fon impé« 
fuofité , il joignit Gernand, Alors f quoique 
«nimé d^ ki plus violente colère t il fut fe 
poflSder Se joindre Tadreflê i la force^ afin 
de tirer une fûre vengeance de celui qui l'a* 
voit fi cruellement offenfé» Il tournoir de tous 
côtés fon ipée foudroyante ; il la manioit avec 
tant de promptitude 8c de légèreté que les 
yeux ne pouvoient ta fuivre«» Enfin il atteignit 
Gernand d'un coup mortel qu'il ne putpa-' 
jrer, & ce coup fut auffi-tôt fuîvi d'un autre*: 
deux fois fuite ilL plongea fon épée dans 
le corps du malheureux Prince de Norwege 
tqjtti tomba filia le vifage , perdant par une dpUp 
ble plaie fon fang & fa vie. Après cela le vain- 
queur , dont la colère fut éteinte dès que fa 

irengeaace ^lut .ikt|i£4t« > remit, dans , le bwb^ 
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reau ion épéc langlante, & ie retira. 

•A peine ëcoit-il parti ^ que Godefroy 'atrirft 
pât les cri^ & par te tumulte t arriva au lieii" 
du combat; il vit <îcrnand étendu fur la pout 
fîere ,& baigne de Ion rang, il fut témoin 
des regrets que; faifoient fur ce Prince infortu- 
tuné tous ceux qui s'intéreiToient à fon fort. 
Surpris & indigné , il demanda qui avoit ofé 
commettre une.aftion (i violente. Arnaide,qut 
étoit un des amis du Prince de Norwege , prie 
la parole^ & lui dit que Renaud en ctoit Tau- 
ttur; que par un emportement inexcufable» 
Se pour un fui«t très-léger* ce jeune Guerrier 
«voit* tourné contre let ferWteurs de Jefuf^ 
Chrift le fer qu'il ne devoit employer que con- 
tre fes ennemis : que par conféqucnt il méri- 
toit la mort , non-feulement pour avoir in-* 
fuftementAté la vie à Gernand, mais encore pour 
Avoi^ violé Tordonnance expreflê par laquelle il 
étoit défendu, fous peine cnpiraleà tous les 
Chrétiens de mettre Tépée à la main dans l'en- 
ceinte du camp. 11 ajouta que Timpunité d'uii 
tel crime entraîaeroit après elle toutes fortes de 
défordres, puifque chacun prétendoit être eil 
droit de fc faire juftîce foi-même, fans égard 
aux loix , ni à ceux qiii font prépofés pour les 
maintenir. Il s'étendit enfuite fur le ràng& fur 
les grandes qualités du mort, & employa tout 
Ce qui poîivoit exciter davantage la compaffioa 
& la colère dans le cœur du Général. 
• Tancrede, qui fe trouva préfent, prit la dé- 
fenfe de i'accufé , & mit tout le tort du côté 
de Gernand. Godefroy Técoutoity mais avee 
lin air à lui laiffer peu d'ei^érance % c'eft poùri 
quoi (Tancrede continua de cette (brtet Fai« 
tes un peu d'attention , Seigneur , au mérite 
(ingulier de Renaud, à fes fervices, à fa naif« 

^nce f aux égaras qu'on doit âvok^ pour VAluùt 

* 
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tre Guelfe {bu oncle. SoDgez , s'il v^us. plaît i 
.que tous cmt qui tombent dans les. jmèiifèt 
éutes ne doivent pas être également piinis ^ 

.& que la diiTérence'^des perlbnnes 8c des cir- 
conliances doit rendre les châtiments diffé- 
rents. C'eftà ceux quifontks plus élevés epnaiil 
iâojce & en mérite à donner l'exemple aux au- 
tres 9 lui répondit Godefroy ; vou5 ' me don* 
nez un dangereux conieil, en m'exhortant à 
laifler les Grands dans Timpunité. Quelle fe- 
roit rautorité d'un Général , fi elle ne s.'éten-» 
doit que fur tes* fimples fold^t^ de i armée } 
Jamais à ce prix ie nVuÎTe accepté le com> « 
mandement. Mais la puiflance m'a éré donnée 
pleine & entière, je ne prétends point la laif- 
,iier tomber dans le mépris* Pour ce qui eft 4^ 
la différence on de Tégalité des .cMtimettts t 

fais dans quelles circonHanCes on en doit 
garder, & de quelle manière il en faut ufer. 
Le refpe£l empêcha Tancrede de répliquer. 
Jlaimoiid , fevere obfervareur de l'ancienne 
difcîpîine , approuvoit hautement la fermeté 
de Godefroy. C'eft ainfî^ difoit-i), qu'on rend 
ratitofké rcffp^âable anx in(ïrieur$ : rien n'eft 
fi préjudiciable au gouvernement qu'une clé^ 
mence déplacée: le défordre règne par-tout où 
)a crainte <iu châtiment ne retient pointleshoiB^ 
mes* Tany^ede » voyant le péril qui menaçoil 
Renaud ^ alla incontinent le chercher» 

Il le trouva dans fa tente, où il s'étoit re- 
tiré après avoir ôté la vie à fon orgueilleux 
f nnemi. Il lui apprjt ce qui venoit de fe pafler 'j 
iMÎdit que Gqdefroy étoit inflexible, & que y 
febn tbutes les: apparences , il étoit- dans. 
Tintention de le faire arrêter. Renaud , avec 
un fouris au travers du quel ]éclatoit l'indigna- 
tion , lui répondit, c'eft aux efclaves & à leurs 

iomhUUes à*fe m&i&^s dans les fers. Je im« 

H î 
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mi libre , j*ai vécu & je mourrai libre : jamak 
ta ne verra mes mains ferrées d^nfames liens t 
mon bras , qui ne fait que combattre 8c vaincre , 

n'eft point fait pour porter des chaînes* Puif- 
qu'unc indigne prifon eftla récompenie que 6o« 
defroy réferve à mes fervices t qu'il envoie 
ilonc ici les minières de fes ordres » qu'il y vien- 
ne lui-même , je Tattends de pied ferme » I» va^ 
leur & le fort des armes en décideront entre lui 
& moi. Il veut que nous donnions à nos enne» 
mis le fpeâacle d'une fanglante tragédie , m'jr 
voilà tout prêt. A ces mots il demanda fes ar» 
mes , il fe couvrit promptement d*un acier dur 
& luifant, il chargea fon bras gauche d'un large 
bouclier , 8c mît à fon côté fa fatale épée. En cet 
état il parut femblable au Dieu de la guerre , lori^ 
qu'il defcend ici-bas pour infpirer la terreur. 

Tancrede faifoit cependant tous fes efibrtt 
pour calmer Tefprit irrité de fon ami. Jeune 
& invincible Guerrier , lui dit-Il , votre coui 
rage peut tout entreprendre; c'eft dans, les 
cntreprifes les plus difficiles où votre valeur 
brille le plus ^ il n'y point de dangers qu^ 
Vous ne ^furmoiitiez aiiëment ; i Dieu lie piai« 
fe que nous en faffions aujourd'hui la cruelle 
expérience. Mais quel eft votre deffèin ? Pré» 
tendez-vous tremper vos mains dans le iàng 
de Vos frères '1 Avez-vous réfblu d^moler à 
votre reflentiment mille Chrétiens mnocents f 
Une gloire vaine 8c pafliigere aura-t-elle plus 
d'empire fur vous que la raifon , que la religion 
fainte que vous profefTez , 8c qui vous doit 
faire afpirer à une gloire éternelle } Ëtouiïet 
une aveugle colère que le Ciel condamné s 
cédez , non à la crainte , mais à la raifon* 
Triomphez de vous-même y ce triomphe 
vous fera plus glorieux ' qu'aucun autre* 

Si j'ofois chef pour exemple un JunaiBie d# 
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mon âge , je vous dirois qu'ayant itt oSenÛ 
comme vous , je n'ai point voulu employer la 
violence pour tirer laifon de l'injure qu'on 
.me faifoit» Après que je me fus rendu maî« 
tre de la Cilicie 9 l'ambitieux Baudouin vint 
dans cette Province ; il fut par des artifi* 
ces dont je ne me méfiois point , s'approprier 
injuAement le fruit de mes travaux : pour 
épargner le fang chrétien , je n'ai jamais voo* 
lu le contraindre par la force des lîrmes à me 
reftituer un bien qui m'appartenoit par droit 
de conquête ; & peut-être en ferois-je 
aifément venu à bout fi je Pavois entrepris. 
Mais la prifon 9 direz-vous, eft une ignominie 
à laquelle votre fier coiurage ne pourra )a« 
mais fe foumettre : les maximes de l'honneur 
reçues dans le monde ne permettent point 
qu'un Guerrier tel que vous fubifie cette indi- 
gnité, £h bien 1 Seigneur , prévenez raffironc 
^u'on veut vous Êiire : partez , retirez-vous 
a Antioche. Boëmond faura vous mettre à 
couvert du courroux de Godefroy , tandis que 
je rcfterai ici pour vous juftifier auprès de 
lui» Je prévois que vous ne demeurerez pas 
Ipng.temps dans cette retraite. Nous allons 
inceflamment avoir fur les bras toutes les for. 
ces d'Egypte. C'efl: alors qu'étant abfent de 
l'armée 1 on en fentira mieux le prix de votre 
valeur ; croyez que tout le camp dont vous 
' êtes le plus ferme appuj , vous regrettera * vous 
defirera t ne foupirera qu'apris votre retour. 

Comme il parloit encore , Guelfe arriva 
dans la tente de Renaud. Il approuva l'avis de 
Tancrede , & employa toute l'autorité qu'il 
9Voit fur l'efprit de ibn.neveu pour l'obliger à 
partir dans le moment. Renaud ne put tenir 
contre leurs raifons , il fe rendit à la fin 8c 
confentit à faire ce que fon oncle & Xancrede^ 



lui conreflloienr. Grand nombre de fes amSs 
s*offrirent pour l'accompagner ; il les remer- 
cia tous, & ne voulut avec lui que deux 
.Ecuyers , il monta â cheval aufii-tôt , & partir. 
'Le defir de la gloire étoit en lui plus vif & 
plus ardent que jamais* Il fe propofbit les en» 
trepnies les plus étonnantes 8c les plus inouïes, 
il ne projettoit pas moins que d'entrer dans 
riîgypte, de parcourir ce vafte pays» d^affron- 
ter ieul tin peuple d'ennemis i & de cueillir 
parmi eux des palmes , d'y trouver uae moit 
digne d'un héros Chrétien. 

Lorlque Guelfe eut vu Renaud difpofé â par* 
tir , il k quitta» & s'en alla furie champ trouver 
Godefroy« Dès que le Général l'apperçut $ vout 
Arrivez à propos , lui dit«il, j'avois moi-même 
envoyé vous chercher en plufieurs endroits 
pour vous prier de me venir trouver. Ayant 
enfuite fait retirer tout le monde » Godefroy 
continua de la forte. U faut convenir que votre 
neveu s'eft laiifé trop emporter aux mouve« 
ments d'une injufte colère: je fouhaiterois que 
fa faute put recevoir quelque excule , mais 
j'ai de la peine a me le perfuader. Le com^ 
jnandement qui m'a été déféré me met dans 
une obligation ablblue de maintenir Tordre & la 
difcipline dans l*armée : mon inteorion eft de 
m'iicqujtrcrd'une manicre irréprochable de rem- 
ploi donc on m'a jugj digue, l'uil'que Renaud 
a violé l'ordonnance par laquelle nous avons^ 
défendu les voies de fait, il efl néceflaire qu'il 
vienne fe juflifier ; il faut qu'il expofe devant 
nous les raifons qui l'ont contraint à ufer de cet- 
te violence. Je n'exige point qu'il foit conduit 
âçi par force & comme un criminel » il peut- 
y venir libre, c'ell un égard que j'aurai pour, 
la perfonne. Mais (i, comme i^ai lieu de le 
craindre i la âer(é de fou car(i£tere Tempêch^ 
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^^e îTe fouincttre à une démarche que la juftice & 
* la raifoii demandent de lui » c'eft à vous de le por« 
" ter à prendre ua parti fage. Faites.luibien envi* 
•iâger les conféquences de fbn refus ^ 8c qu'il nt 
m^oblige point d'en venir avecluià des extrémités 
dont je me fens naturellement très-éloigné. 

Seigneur, lui répondit Guelfe, il eft îm- 
poffible à un homme de courage de s^entendre 
outrager d'une «aniere indigne, & de ne ps^ 
vepottflêr l'butragequ^on Jui fiaiit.. S^il arrive alors 
que l'agrefleurpériffedansla querelle qu'il a lui- 
même excitée , rofFenfé eft très-excufable ; on 
n'eii pas maître en ces occafions des premiers 
mouvements de Ca colère. Vous demandes 
que Renaud viêmie fe jttfti£er devant vous ; 
cela ne fe peut , Seigneur , Renaud s'efl éloi. 
gné de l'année: il vient de partir. Mais vous 
me voyez prêt à embraiTer fa défc^nfe ; je fou- 
tiendrai les armes à la main, & contre Tinju (le 
accu&teur de mon neveu ^ contre quicon* 
que entreprendra de condamner Ton aftion , qu'il- 
a tué Gernancî en homme de cœur. Il eft vrai 
que clans cette occafion la colcre lui a fait oublier 
les^rdres de Ton Général : c'cll un tort, qu'on 
lui peut imputer; 8c en cela, loin de Tapprouverf 
'je te blâme moi-même. Je ne conientirai -point f 
repartit Godcfroy , que vous éleviez unenouvelle 
querelle au lujet de votre neveu; puifque Re* 
naud eft parti , qu'il porte donc ailleurs fon ca« 
raftere fougueux, 8c que Tefprir de diiTentiort 
s'éloigne de ces lieux avec lui« « 
: Cependant Armide ne perdoît point de vue 
fon mauvais deffein. Elle palfoit le jour à em- 
ployer les prières & à joindre les plus dangei^ 
-reux artifices aux charmes naturels de fa perl 
ibofie , afin d'engager mille Guerriers à la fui- 
vre. La nuit, d'un air modefte, elle fe retiroit 
4aas. fa tente y. accoinpagaéeL feulement de deux 
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femmes 9 8c de deux Ecuyen qui ravoîfiil 
ifaivie» Mais quoique jamais aucun mortel n*eAt 

xeçu du Ciel une beauté comparable à la flen* 
ne , & n'eût poflTédé l'art de plaire au point 
qu'elle le pofTédoit ^ il lui fut néanmoins im* 
poflible d'ébranler le cœur de Godefroy* Tel 
Poifeau raflafié ne tourne feulement pas le« 
yeux vers l'appas qu'on lui préfente , ainfi le 
fage Général , dégoûté des vains plaifirs du 
monde , n'avoir pour objet dans fes pealeea 
^ue le CieL Tous les traits qu'amour lan^ 
fur lui trouvèrent fûn cœur impénétrable. £n 
vain l'artificieufe Armide Ce revêtit » comme^uil 
autre Protée , de mille formes différentes ; en 
vain pour le féduire, elle eut recours à des 
«manières capables de toucher les plus infenfi» 
bles f tous fes efforts furent tmpuiflants : jamais 
elle ne put le détourner un inilant des voies de 
la fageffe dans lefquelles il marchoit. 

La iiere Princeffe de Damas s'étoit atten* 
due qu^un regard de fes yeux lui foumettroit 
les cœurs : quel dut être ion étonnement t 
fon dépit , fa confufion , de trouver Godçfroy 
inébranlable ! Elle crut enfin devoir imiter le 
Capitaine habile , qui , après avoir reconnu 
qu'une place e(l imprenable i tourne fes armes 
d*an autre côté : Armide ne (bngea plus qu'i 
& dédommager du cœur qui lui rédftoit par la 
conquête de mille autres. Godefroy ne fut 
pourtant pas le feul qui échappa au pouvoir de . 
fes charmes. Tancrede s'en défendit auffi ; 
Pasdeur vive 8c fidelle doQt ce Héros brûloir 
pour Clorinde , le rendoit infenfible è tous 
les autres attraits. Mais à la réferve de ces 
deux Guerriers , il n'y en eut aucun dans l'ar- 
mée que i'amouir ne bleifât plus ou moins dan- 
géreu&mentf par les traits qui panoient des 
beaux yeux de cette Princeife» Ce prodi« 
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jgieux nombre d'amants qu^elIe avolt attirés 
dans (es pièges , la confola en partie d'avoir 
. manqué la conquête du Général. De crainte 
cependant qu'un trop longTé^our dans le camp 
ne fit Â la fin foupçonner lès artifices f elle tè^ 
fblut de ne plus différer à conduire fes amants 
dans des lieux où elle avoir intention de leur 
faire porterd'autres chaînes que cellesde l'amour* 
Dans ce delTein elle alla trouver Godefroy 9 8c 
lui dit : Il eft temps , Seigneur 9 que vous nie 
donniez le iêcoursque vous avez eu la bontéf d« 
m'accorder. Je crains que l'ufurpateur de me» 
£ta^s I apprenant que j'ai eu recours à vous y no 
prenne des mefures pour fe défendre, & qu0 
£à défaite n'en devienne plus difficile^ Avant donc 
qu^il puiflê être inllniit de ce qu^on projeter 
contre lui , nommez , s'il vous plaît, les dix 
Guerriers que vous deAinez à me fuivre , 8c 
ordonnez-leur de partir avec moi.. Si le Ciel 
'protège l'innocence ^ & féconde une juile es» 
treprife , y*iii lieu de croire que je vais incelTanu» 
ment remonter fur un trône où , tant que je reC- 
pirerai , ce fera vous feul qui donnerez des loix. 

Enfin Godefroy lui accorda ce qu'il ne pou* 
.voit plus lui refufer* Il comprit néanmoins 
que 4e prompt départ d'Armide Talloit met* 
tre dans la néceffité de faire ce choix qu'il au* 
roit voulu éviter. Tous les amans de la Prin- 
wSé , également emprelfés de marcher avec el« 
Jet folliciroient & importunoient le Générait 
pour qu'il les mit au nomin-e des dix qui dé- 
voient l'accompagner, Armide , voyant? leur 
.empreffement , Taugmentoit encore par une ja- 
loufie fecrette qu'elle favoit leur infpirer^ 
Cette beauté habile dans l'iart> de féduire Ie$ 
cœurs f n'ignoroitpas que Pamoura befoin d'être 
animé pour fe maintenir dans fa vivacité ; que 
jfemblable à un courilei 1 fon pa^ fc ral€% 
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tit aifément quand il marche Iciil ; au lieu qtie 
l'exemple Texcite , & qu'il avance bien plus 
vtte lorlqu'il marche dé compagnie* Mais elle 
ftiénageoit fi bien fes regards « fon arr 9 fes 
difcours ^ que tous fes amants abufés éroienr ja- 
loux les uns des autres; (ans avoir pourtant de 
défiances d'eux-mêmes, tous fe flattoient égale- 
ment d'être a imés & d'être préférés. Godefroy qol 
fie pouvoir les contenter tous^ & qui vouloit 
. néanmoins qu*aucuri d'euxen particulier n'cûtfu- 
-îet de Te plaindre de lui , prirenfin l'expédient de 
laifTer au foft ladécilion de ce choix qui i'em- 
Jiarraflbit. ' 

It faut, leur dit-il, que tous vos noms foient^ 
mis dans un vafe, 8c que les dix premiers que fe* 
hafard en fera Ibrrirfoient ceux qui accompagne- 
ront la PrincelTe. Cela fut aufli-tôt exécuté. Ott 
;écrivftleurs^ noms &T de billets , on les mitenfuite 
ians un vale , on les mêla biem Le premier doift 
k nom parut fut Artemîdore , Comte de Pem- 
brok. Après lai vint Gérard. Venceflas fut tiré 
le troifieme. Ce Guerrier avoit vieilli avec la ré- 
.putation d'un homme fage, mais ileut iafoibleilé 
.rfe livrer foo cœur à l'amour dans un âge oit 
M n'eftplus permis d'être amoureux avec bien«* 
féancc. La joie de ces trois premiers ne ft 
•dinimula point , on vo^'oit clairement dans 
leurs yeux le feu dont leur cœur étoit em- 
•brafé. Tous les autres au contraire faifoient 
|xarottre une ialoufie mêlée d'impatience &. 
d'inquiétude for ce qui alloit être - détidé 
leur fort. Le nom de Gafton parut le qua- 
trième : enfuite celui de Rodolphe, puis ce- 
lui d'OIdéiic s feptie'me fut Guillaume de 
Jftottâilloir , qui fut fuivi' d^Ëvrard le Bava- 
rois', 8( de François*Hertrii Enfin Raimbaud 
fut le dixième : l'amour fe rendit tellement mai» 
ttt de ce dernier f qu'il lui xenverfa Teif rit > |ut 
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cx^rrompit le cœur, & lui fit dans la fuite oublier* 
Ùl religion Se Ibn Dieu. 

Voilà les dix (riierriers en {aveur d« qui la 
fortune & déclara à l'exclufion des autres. L'en*- 
vie, le citpit, la cnleie s'empnrerent alors de 
tous ceux à qui la décilîon du Tort veiioit d'ô- 
ter toute eipcrance. ils acculèrent hautement 
la fortune d'être aveugle , injufle & cruelle» 
lis s'en prirent à l'amour d'avoir fouffert un 
choix fi bizarre : & comme leur padion étoit. 
extrême , grand nombre d'entr'eux formèrent 
intérieurement le deflein de fe dérober du camp 
ia nuit fuivante ^ & d'aller )oindre la Princeflîi 
de Damas. Il n'y avait point de fatigues qu'ils 
ne vouluflent effuyer , point de pcriîs qu'ils ne 
fuffent prêts à braver pour elle. Armidc de 
fon côté n'oublioit rien pour les fortifier dans 
cette réfolution. Par des regards triftcs & Ian« 
guilfants , par des foupirs affeâés » elle leur fdi«- 
foit cohnoître la douleur qu'elle avoit dé les quit-- 
ter. Il n'y en avoir aucun à qui elle ne fit enten- 
dre en particulier combien elle étoit affligée de' 
partir iàns lui , & de fe voir privée par cette fé« 
paration d'un fecours qui lui étoit cher. 
' Cependant les dix Guerriers s'étant cou* 
verts de leurs armes , vinrent prendre congé 
de Godefroy,* Le Général les exhorta à fe 
conduire avec prudence, dans cette entcepri* 
6 douteulè ; il leur recommande de fe . tenir 
toujours fur leurs gardés 9' fans s'abandonner 
témérairement à la foi des Infidèles dont ils 
alloient être environnés : il les inftruifit de la 
manière dont ils dévoient éviter les embûches 
qu'on pourroit leur dreifer. Mais fes tnftrue. 
tiens Sc ies difceurs furent la proie des vents x 
' ceux qui fe font livrés à l'amourne goûtentf 
guère. les confeils fages. Ils partirent dans le 

f|o^eat avec ikmide 9 qui ne voulut pas at« 
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tendre la nuit pour le mettre en chemin. L'af* 
tificieuie Princellê s'éloigna du camp , traSnant 
•près elle ces dix vaillants hommes , cam« 
me des eiclaves attachés à fon char 9 & laiflknt 
la foule de £es autres amants dans le défè£ 
poir & dans la délblation. Mais dès que les té* 
«lebres eurent couvert la terre , tous ceux qui ' 
«voient formé le deffein de fuîvre fecretre- 
nient Armide 9 exécutèrent ce qu'ils avoiene 
projetté. Le premier qui partit fut Euftache. 
A peine ce jeune Guerrier eut-il la patience 
d'attendre la fin du jour: il marcha toute la 
«luit au milieu de robfcurité , conduit par Ta* 
iBour « le plus aveugle de tous les guides. Au» 
lever de Taurore il joignitla Princeflè & fii trou» 
pe dans un village où ils s'étoient arrêtés. Raim. 
baud reconnoilfant à fes armes le frère de 
Godefroy : Que venez.vous faire ici , lui dit*> 
Il f J'y viens pour (ervîr la Princeife de Damas f ' 
Tépondit Euftache , & j'efpere , H elle me le 
veut permettre • que mes ferviccs ne lui feront 
pas moins utiles que ceux d'un autre. Mais qui 
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mnant: Tamour m*a choifî 9 au lieu que vous ne 
devez le choix qui a été fait de vous qu'au fort* 
aveugle & bizarre. Vous vous prévalez d'un faux 
titre I répliqua l'autre ; en vain vous prétendes 
ftrvir la Priitceffe : on ne fouffirira point qu'elle 
accepte vos fervices illégitimes. Eh 9 qui m'eir 
empêchera V lui dit Euftache en colère? Ce 
fera moi , reprit le jaloux Raimbaud. Dans le 
moment ils mirent tous deux l'épée à la main 9 
8c alloient £e charger avec furie 9 fi Armide 
accourant atiffi-^tôt ne & (ût mife entre èevau 
I>*o& vient cet emportement 9 dit^dle à RainM 
baud! Devez-vous être fâché , Seigneur, de 

froiram compagnoa & joindre à yo$ aïoiesi fif 
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ce que j'açquiere pour ma défenfe un vaiU 
lant Guerrier de plus ? Si vous m'aimiez ^ & 
vous vous inréreifiez véricablemenc à moi^ vous 
devriez plutôt vous réjouir d'une fi heureufe 
aventure* Et vouSf Seigneur, pourfuivit-elle en 
s'adrefTant à Euitache , comptez que je reçois 
avec reconnoiflance le lecours que vous m'of- 
frez (î généreufement. A Dieu ne plaife que je 
dédaigne jamais les fervices d*un Guerrier tel 
que vous» Comme elle parloit encore i elle vie 
arriver à la file beaucoup à autres de fes ado^ 
rateurs, qui , lans s'être communiqué leur def. 
fein 9 veooieut de tous côtés pour la rejoindre» 
£ile les reçut tous d un air affable & gracieux t 
& ne manqua pas de les afltirer de Textrâme 
joie que lui cauibit leur arrivée. 

Le lendemain matin Godefroy apprit avec 
chagrin lé départ de tous ces Guerriers , qui 
avoient abandonné le camp pour fuivre Armi- 
de. Il bUma leur ardeur imprudente 9 •& corn* 
me s^il eût prévu le fort qui les attendait , il 
déploroit en lui-môme leur malheur , lorfqu'un 
homme couvert de pouiliere & hors d'haleine 
& vint préfenter à lui. On jugeoit à fon air qu'il 
apportoit des triftes nouvelles. Seigneur 9 dit-il 
au Général t la mer va être inceflamment cou* 
verte des vaifleaux d'Egypte ; Guillaume qui 
commande la flotte Génoiie en a eu des avis 
cenains 9 c'eil lui qui m'envoie pour vous l'ap- 
prendxe. Cet homme lui dit enfuite qu'un grand 
convoi de vivres étant parti des bords de lu 
mer pour venir au camp , avoît été enlevé par 
les Arabes , que ces brigands avoient enveloppé . 
les foldats qui Tefcortoienr , de manière qu'il 
ii*en étoit pas réchappé un feul » tous ayant été . 
tués ou pris. U ajouta que le nombre & ^ 
hardieiïè des Arabes croiflant chaque jou'^ > *ï 

£|pit abfolumeat aécelTaire d'envoyer un 
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chement confidérable pour réprimer leurs btU 

^andagest & pour alTurer la communication 
«nrre la mer Se le camp. i 
. Cette mauvaiie nouvelle Çc répandit ta un 
Aoment dans Tarmée. Tous les foldats croyant 
déjà que les vivres leur alloient être coupés , 
commençaient à le décourager. MaisGodefroy ^ 
qui remarqua bientôt leur crinte , les raflura. 
Éft-il poflible » leur dit-iU que des hommes qui 
ont furmonté tant ie périls Te hiiffent abattre 
A une légère diigrace l Se peiit«il que des Guer« 
riers armés pour la caufe de Dieu qui les a pro* 
tégés, fe puiffent défier de fon l'ecours ? Le Sei- 
gneur pour qui vous combattez a-t-il donc reti« 
ré de vous fa mainpuiiTante ? Ne ceflbns point , 
mes amis » de mettre en lui notre confiance. Le 
four approche auquel les travaux que nous ei^ 
fuyons prél'entement feront notre joie & notre 
gloire 9 attendons fans inquiétude le triomphe 
^ui nous e(l réfervé. Ainfî le Général par des 
^ifcours pleins d'une piété courageufe faanniilbic 
la crainte du cœur des foldats. Mais bien qu'il 
leur parlât d'un air tranquille & alTuré , il avoit 
néanmoins Tefprit agité de plufieurs penfées qui 
lui caufoient de Tinquiétude. XI apprchendoic 
pour les vaiflTeaux Chrétiens cette formidable , 
flatte qu'ils auroient bientôt i combattre. Il fon- 
geoit aux moyens de réprimer les courfes des 
Arabes, & de quelle manière il pourroit pour- 
voir a la difette prochaine dont fon camp étok 
menacé» 

• * 
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^ CHANT VI. 

* » • 

T Es Infidèles aûiégcs dons Jérufalem corn- 
rl-^medçoîeal ja revenir de la conftcrnatiou 
pù ils avoient été d'abord. Outre les vivres 

qui étoient déjà dans la place, on leur en amenoit 
chaque nuit en abondance. Ils avoient fortifie 
je côté du Nord .par d'épaiifes murailles qui pa- 
ToifToient à l^épreuve du bélier: ils avoient placé 
iiur les remparts quantité de machines.de guer« 
ye , afin d'«n empêcher les approches*: Le Roi 
failbir travailler nuit & jour à tout ce qu'il ju- 
. goit néccfiaire pour une vigoureule défenle : un 
grand nombre <l'ouvriers éroient employés par 
•ion ordre à forger toutes fortes d'armes. 

Pendant]:qu'ils étoient occupé de ces foinsf t 
Argant.ne pouvant plus contenir en lui-même 
Ion courage impatient, le vint trouver , 8c lui 
4)arla de la forte. Jufques. à quand Seigneur , 
noustetiendrez-vous prifonniers dans ces murs i 
J'entends de tout côté réfonner l'epclume , je 
vois forger un nombre prodigieux d'épieis , de 
cafques , de boucliers: mais je ne vois point 
jqu'on fuû'e aucun ufage de ces armes, Cepen* 
4jant] nos ennemis courent & défolent la canr« 
pngne tout à leur aife , perfbnne n'ofe S^op^ 
|>ofer à leur fureur. Le jour ils prennent leurs 
xepas avec tranquillité, & la nuit il femble 
wque le ion de nos trompettes n'oferoit troubler 
leur repos. Avez-vous réfolu d'attendre ici que 
•b faim nous faflTe périr ^ ou que nous foyons 
jobligés de oous rendre avec honte , en cas qm 
Tarmée d'Egypte tarde à nous fecourir ? Pour 
' jnoi je vous déclare que mon courage ne fau^ 

mt d^mswer plus long^^temps oiiif.» & qu» dii 
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demain le lever du foleil ne me trouvera poîni 
dans cette Ville» Quel que foit le.ibrt qui m'ar-> 
tend hors de ces murs 9 il ne fera pas dit qu'Ar*- 
gant aura vécu iâns gloire , ou fera mort fans 
vengeance. Mais , Seigneur , continua-t-il , ce 
n'eft point à une mort honorable que nous dç-^ 
vons courir : allons eniemble à la viâoire* Si 
cette valeur dont vous avez donné tant de: 
preuves n*e(l pas éteinte t qui nous empêcBe de 
îbrtir avec routes nos forces , 8c d^aller nous*-' 
mêmes attaquer nos ennemis ? Dans le pcril les. 
çonfeils les plus hardis font louvenc les meilleurs* 
Jilais enfin i li Tentreprife vous parott limé^ 
!raire 9 fi vous ne jugez pas à propos d*expofer 
votre Empire au hafard d^une bataille , faîtes 
enforce qu'un combat fingulier décide du fuc* 
cès de cette guerre^ Pour que le Général des 
Chrétiens accepte le deH , laiffez-lui le choi^ 
«des armes t qu'il foit makre des conditions dte 
combat* Argant fera votre champion ; & (i Tad^ 
verlaire: qu'on lui oppofera n'eft qu'un fimple- 
jnortel, cette main que je vous préfenre , Sei-^ 
gneur, cette main qui combattra pour vous, re^ 
gardez*la , s^il vous plate, comme un gage alTurÀ 
de la vîâôire» 
• Jeune liomme plein d^ardeur, lui répondit 
Aiadin , quoique je vous paroifTe appelanti par 
les années ne croyez pas que mon âge ait ren^ 
«lu languifiànte cette valeur que j'^us autrefois 
Je me ièns plus que y^main capable de préfé^ 
rer une mort glorieufe à la honte de me ren*. 
dre , ou de céder à la famine. Maïs nous n'a-, 
vons pas lieu de craindre ces malheurs que 
TOUS me faites envif^iger. Je vais vous découvrir 
un feccet que je cache à tous les autres^ Sa-, 
liman 9 ce vaillant Roi de Nicée « impatieiitr 
de venger les injures qu'il a reçues des Chré« 

Biens ^ a i^iïexpbiéifts tj;ai9ei^ vagabonde^ de^ 
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Arabes 9 8c s^eft mis à leur tête» Afin de jetcer 

répouvante & la confufion parmi nos ennemist 
il doit attaquer leur camp pendant la nuit & 
entrer en cette Ville avec im puiflant renfort 
d'hommes & de vivres. Je l'attends de jour eflt 
jour; incefTamment nous le verrons * arriver» 
Les Chrétiens , il efl vrai , courent & défo- 
lent fans ob(\acIe toute la campagne ; ils brû» 
lent & faccagent tous les lieux des environs r 
mais le iiege de mon Empire me refte : ils paie- 
ront cher le repos dont nous les laiffbns )ouir» 
Attendez , comme moi, PoccaCon qui va fe pré- 
fenter d'acquérir de la gloire | & de iignaler* 
notre vengeance. 

Le fier Circaffien^ jaloux depuis long-temps 
de la réputation de Soliman 9 ne peut voir fans* 
dépit qu'Aladin conçût de fi hautes efpérances 
fur la valeur de ce Prince. Vous ferez ce qui 
vous conviendra , dit-il au Roi, je ne vous par- 
lerai plus de forrir à la campagne , attendes 
trani]uillement dans ces murs qtfe Soliman 
vienne à votre lêcours ; mettez , puifque vous 
le jugez à propos 9 votre confiance dans un 
Prince qui n'a pu défendre fes propres Etats } . 
jregardez-le fi vous voulez comme un libéra- - 
teur que le Ciel réferve à fon peuple : pour 
moifC'eft de mon épée feule que j'attends « 
ma liberté ; je faurai me la procurer moi- • 
môme. Car, Seigneur, ajouta tout de fuite 
Argant, puifque vous me refufez de confier vo. 
tre querelle à mon bras ^ j'efpere du moins 
qu'il me fera permis de combattre pour ma 
propre caufe ; que vous ne me refuferez pas 
de défier en mon nom les plus braves de nos 
ennemis. Vous feriez mieux » reprit Aladin 9 ' 
de réferver votre valeur pour une méilleure 
occafion ; mais puifque vouiavez tant d'impa- 
tiençs de la faire éclater ^ )e ne m'y oppQ&« . 



, Digitized by Google 



104 Jérusalem délivrée f 

point. AuÛi.t6t Argaut appella un Héraut. Afw 
lez de ce pas au camp des Chrétiens > lui dit-* 
il , adrelTer-vous à leur Général , 8i lui dé«- 

clarez , en préfence de tous les chefs , qu'un 
Guerrier de la Ville dédaignant l'avantage de 
combattre du haut des murailles , déBe le 
plus vaillant de Tarmée Chrétienne de Tatten-w 
dre dans la plaine qui fépare la Ville du camp. 
Ajoutez , pourfuit Argant , que ce Guerrier 
ell prêt à combattre , non-feulement le premier, 
qui fe préfentera i mais le fécond , le troideme 
& généralement tous ceux quioferont s'oppofert 
à lui fans diftinâioa de . rang ni de nailTance i- 
à condition que le vaincu reliera âu pouvoir 
du vainqueur » ainC que le. portent les loix de 
la guerre. 

Le Héraut fe revêtit incontinent de fa coU. 
te d'armes , il prit les marque» extérieures de 
fa*char-ge t & s'en alla au camp. Ayant été 

admis à Taudicnce du Général : M'ell-il per-^ ' 
mis , Seigneur , lui dif-il , de m'acquitter- 
avec liberté de la commidion dont je fuis char* 
gé t Parlez*, lui réppndit Godefroy ^ déclarez- 
fans crainte k^fujet^ qui vous amené. Alors le* 
Héraut expofa le défi d'Argant dans les mêmes, 
termes de ce fuperbe Guerrier. Tous les pria-.' 
cipaux de l'armée qui étoient préfents ^ ne pu- 
rcnt s'empêcher de frén\ir d'indignation. Dèfc 
qu'il eut ceiTé de parler , Godefroy. lui répon- 
dît : Celui qui vous envoie , a formé un deffei» 
dpnt il pourra bien fe repentir; dite^-lui qu'il- 
vi,^nne en toute affurance* Un. Chevalier dé- 
mon armée le- co-mbattra (sais^ avantage , 8c je- 
ne crois pas que nous ayoas befoîa de lui ttk- 
oppofer nu fécond» 

Après cette rcponfo le Héraut s en retour- 
na dans !a Ville. Auîîi-tôt qu'il apperçut Ar* 

gaiijt; ÂriueS'Vaus furomptemeat ». Seigaeiu. , 
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lui dît-il , votre défi eft accepté ; le» Chré- 
tiens brûlent d'impatience d'en venir aux mains 
avec vous : leur Général vous donne plein^ 
& entière affurance. Le iuperbe Circaûien rayî 
4le joie demande à Tinitant (es armes. Corn* 
jne il étoit prêt à partir , le Roi fe tournant 
du côté de Clorinde qui étoit préfente , lui dit : 
Valeureuie Guerrière « mettez-vous â la tête 
de mille hommes de nos troupes r & fortez avec 
Argant. Si malgré la parole qu'ils ont don^ 
liée , nos ennemis entreprenoient d*ufer de per«- . 
fidie à fon égard , ou votre préfence les con- 
tiendra dans le devoir , ou du moins vous au« 
rez une iDelle occaiioa de lîgnaler votre valeurs 
Perfonne n'eft plus capable que vous d'alTurer* 
la liberté du combat. Clorinde prit fes armes ^. 
•lie monta à cheval avec ceux qui la dévoient 
fiiivre , & lortit de la Ville ; elle mit enfuite 
fts gens en bataille lur une hauteur à certaine 
di/lance du lieu où Aiganr devoît * combattrcii 
Pour ce Guerrier il avoit déjà.pouifê foji chevat: 
dans la plaine» Fier de fon courage indompta* 
bic & de fa force extraordinaire , on voyoit ce 
fuperbe Sarrazin d'une taille gigantefque atten* 
dre avec un air de mépris quiconque auroit la: 
hardieiTe. de fe préfenter à lui* Tel rantiquité; 
fabuleufe nous dépeint Encetade ; tel parut aux 
yeux d'Ifraël l'orgueilleux Philiftiii dans la vallée 
de Térébinte* 

Cependant les Chrétiens ne* fâchant pas 
combien étoit redoutable Tennemi qui les dé^ 
fioit , ne paroiflbienc nullement effirayés de 
£es arrogantes menaces^ Mais quoique tous fé" 
cruflent affez vaillanrs pour le combattre & pour 
le vaincre , c'étoit néanmoins fur Tancredo 
que chacun jettoit les yeux pour qu'il eût 
l'honneur de ce.combaté Godeiroy. , dont Tin* 
temion étoit à^r wxamw X^crede > voyant 
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•qu^oii dpplaudiflbit d'ava nce à (on choix t ap« 

pella ce Guerrier & lui dit : Partez , Prince » 
allez combattre l'arrogant Sarrazin qui nous 
brave; allez humilier ibn orgueuil. l'ancrede 
charmé de Thonneur que l'on Générai & iei corn- 
peignons failbient à Ton courage ^ demanda auffi« 
tôt Ion cheval j & fortit du camp , fuivi d'ua 
grand nombre d'autres Guerriers. 

Comme il avançoit dans la plaine, il apper- 
çut (>lorinde qui avoir levé la vifîere de fou 
cafque. La blancheur éclatante de fes armes 9 
jointe Â l^avantnge du lieu élevé où elle s^étoit ' 
placée , la lui fit aifément rcconnoître* Alors 
publiant le defTein qui Tavoit fait fortir du 
camp ) il ne longea plus qu'à jouir de la vue 
de cette belle Guerrière pour qui fon cœuf 
étoit enflammé. 11 s*en approcha le plus près 
qu'il put y & demeura immobile â la contem* 
pler. Le ('ircuflien de l'on côté impatient de 
ce que perl'onne ne le prélentoit pour entrer 
en lice avec lui j c-^ed pour combattre > dit- 
il aux Chrétiens t que je fuis forti de la Ville ; 
quel eft donc celui d^entre vous qui veut 
^cepter le combat que je lui prél'enre T Tan- 
crcde plongé dans une profonde rêverie , ou 
n'entendit point ces jparoles d'Argant , ou n*y 
/fit aucune attention. Mais le jeune Othon « 
un de ceux qui Tavoient fuivi 9 brûlant d'en* 
vie de s'éprouver contre le Sarrazin, quoique 
par défférence pour Tancrede il lui eût cédé 
l'honneur de combattre le premier , ne put 
laifler échapper une fi belle occafion de fatii» 
faire Ion defir. C'eft pourquoi voyant que Tan- 
crede ne branloit point, il marcha avec impé*> 
tuofité contre Argant, qui vint à la rencontre 
avec furie* Le bruit de leur courie ayant enfia 
tiré Tancrede de fon aflouplifement: Arrêtez » 
ciia*t4l à Oihon > que &ite$-vou^ î C'«ft mo^ 
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fcul que te combat regarde. Maïs il s'avîfa trop 
tard de vouloir iufpendre l'ardeur de ce jeune 
Guerrier^ Othoa étoit trop avancé dans la cour- 
ù ; Tancrede s^arrêta donc honteux 8c piqui 
d'avoir été prévenu. 

Dans le moment les deux champions ft 
venconrrerent. La lance d'Dthon fe briia con- 
tre le heaume de fon adverûiire , 8c le fer d'Ar» 
ganr ayant pércé de part en part Técn d'0« 
thon , lui fauflfa fa cuiraflê 8c Tatteignit il ru<» 
dément que le jeune Chevalier fut contraint 
d'aller melureir la terre, Argant , qui n'avoit 

."pas feulement été ébranlé dans la felte » adrets 
&nt alors la parole à foft^ennemi: rendez»vour# 
lui dit«>il , vons êtes vaincu ; il fuffit pour vo* 
tre gloire d'avoir ofé combattre contre mor» 
Alais Othon qui s'étoit déjà relevé , & quî 
avoir mis Tépée à la main^ lui répondit avec 
fierté : Ce o'eft point Tordinaire de mes pa- 
reils de rendre (t promptement ; je n^entre- 
prendrai pas de juftifier ma chûre , mais je vais 
en tirer vengeance ou mourir fur la placé. Le 
CircaÛien frémiilant à ces mots de dépit & de 
colère , lui repanir : Puifque. td méprifes £» 
courtoiiie dont i'ofe à ton . égard , éprouve 
donc . ce que peut ma fureur. Auffi-tôt ou« 
biiant routes les loix de l'honneur & de la 
chevalerie 9 il pouffa brutalement fon cheval 
contre un ennemi qui étoit à pied. Othon évi- 
ta ce premier choc 8c (iit même aflêz' heu- 
reux pour faire en pafllant au fougueux Sarra- 
ain une ble/'ure légère. Mais de quoi lui fert 
cet avantage ? Argant plus furieux qu'auparavant 
revient tout d'un cvuf fur lui^^ 8c le heurte 
»vec tant de violence ^ue te jeune Guerrier 

• tombe étendu fur ta peuffiere prefque privé de 
feiiriment. Le Circaffen féroce, non content 

.1^ ^ei'avw {«uvexfé > liu fit glu&m^ b>i» r^fiTo: 
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ion cheval fur le corps. C'eft aînfi-, difoit^lT 

en iiirulraiu à fon malheur , c'eit ainli que je 
traita; un ttnicriiire qui a ofé mMrriter. Tai>- 
jcrcd« , ipcûateur d'^^^ procédé (I ùidigne , me 
put Vendurcr t il piqua droit à Argantiy'& 
jdit L.Homme brurai , qui te déshonorer- .même 
,dans la vidoire , c'eA ians dojue parmi les 
brigands d^Arahie que tii as ;ippiis le métier 
.des armes. Indigne que tu es de vivre parmi 
ies hommes, va.r>en dans les forêts I^abiter 
•avec les animaux farouche^ à qui tu raflêm* 
bles. Le ffer Argent peu accoutumé â s entendre 
^outrager de la Ibrte, fur iV\i\ d'une t«Ile rage que 
les paroles lui venant eaiouie.àl4 bouchç poux 
^répondre à Tancrede » il ne put en articuler au- 
cune il fit ieulemenx entendre un ù>n con« 
fus pareil au mugiflement d'un taureau i ou aù 
bruit du tonncrrii qui gronde dans les nuées. Des 
outrages & des paroles ces deux Guerriers en- 
^vinrent bientôt aux eiTets. C'ediçi « Mufe , que: 
j'implore ton.fecours , afin que mes vers pUifièqt 
exprimer avec forccf ce terrible combaté 

Tancrede & l'on adverfaiie fondirent à Tinfl 
tant Tun fur Tautre avec uneimpétuofité compa- 
rable au vol le plus rapide , & une fureur/ 
. que rien* ne peut égaler. Leurs lance^;*. quoi- 
que d'une. groflTeur démefuréç , volèrent en- 
niillc éclats : le fer dont ils s'atteignirent fit 
fortir de leurs armes un nombre infini d*étia- 
celles : le bruic du coup qu'ils le portèrent fy: 
retentir au loin les échos ; la terre qui les fou^ 
.tenoit frémit fous leurs pas. L'un 8c Pautre ce»* 
pendant, plus inébranlables qu'un rocher , refte- 
rent fermes dans* la felle ; mais leurs chevaux 
moins vigoureux ne purent foutenir un fi rude 
choc t .ili furent tous deux renyerfés» Gt$ 
.Guerriers redoutables fe débafira0)int prompt 
^meat .des écriera f vkrçar ai^ffi-t^c cbaj^ 

' / ' ses 
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-f,€t Vipie à la main , avec une extrême furie» 
Tofut ce que Part & Fadrefle , joints à Im 
force & au courage peuvent employer , fut 

pratiqué dans ce combat. Les yeux toujours 
attaches l'un fur l'autre , foir qu'ils combatti{l 
fenr de pied ferme, Ibit qu'ils fiiTent iemblant 
de céder » cliacun des deiix régloit fes regards « 
fes mouvements ^ fes coups fur ceux de foa 
adverfaire. Quelquefois feignant de fe vouloir 
frapper en quelqu'endroit , ils fe frappoient 
dans un autre. On les voyoit quelquefois lait 
fer expris une partie de leur corps dccou- 
^ verte ^ afin d'y attirer Vépée de l'ennemi , & 
rde le pouvoir frapper lui-même dans quelqu*au« 
tre partie qu'il laiflbit fans défenfe , oppo^ 
ftnt aînfi à la feinte 8c à l'art une autre fein- 
te , une pratique du même art encore plus ra« 
finée. Tancrede fur-tont fut employer heureu- 
lement cet artifice : car fe découvrant expris 
pour tromper fon adverfaire , tandis que ce- 
lui-ci Jeve le bras pour îe frapper, il le pré-i 
vient , & lui fait à lui-même une bleiTure con« 
iîdérable au côté gauche » & ce coup fut prel« 
qu*auffi-tôt fuivi dHm autre qu'il lui porta à 
l'endroit oft le bras fe joint k Tépaule. Un ours 
qui vient d'être bleiTé par des chafleurs , & qui 
fe jette de rage au travers <les épieux » n'eft 
pas (i terrible que le devint Argant , iorfque 
recevant ces deux bleffures 9 il fe vir en mèm 
ine-temps couvert d'une double honte. Tan« 
crede eut befoin de toute fon adrefle pour pa- 
rer les coups redoublés que le furieux Circai- 
fien fit tomber fur lui* Il ne fongea aifez long- 
temps qu'à fe tenir fur la défenfive , pourvoir 
û la fureur du Sarrasin ne fe raleatiroit point : 
irais à la fin ayant été bleffé lui-même , & 
concevant le danger inévitable auquel il s'expo- 

^ {àit f il livra i la même fureur qui s'étgit em^ 
^ K ■ 
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pâréé de fon ennemi. L'adreflê & les rufes furetifr 

alors négligées, la rage 2k la plus extrême ca« 
iere tinrent lieu de toutes les xcgles. 

Les fpeâateurs de ce combat: effroyable 
Kardoienc de part & d'autre un profond filen* 
ce ; laids d'étonnement & d*horreur , il oe 
leur échappoit aucune parole , ils ne Hiilbient 
aucun mouvement. Déjà la terre autour des 
deux combattants étoit toute couverte des dé» 
bjris de leurs armes .: déjà l'un & l'autre de 
ces Guerriers trempé de iueur & àe fangy 
commençoit à s'aiToiblir , lorfque la nuit dé- 
ployant fes voiles fombres vint interrompre 
leur combats Les ténèbres étant devenues û 
épaiflès qu'à peine les .objets les plus proches 
fe pouvoient difcerner t deux Hérauts s'ayao» 
cerent en même-temps fur le champ de batail- 
le^ Aridée du côté des Chrétiens, & Pin». 
4oxe du côté des infidèles : c'étoit le même 
qiii étoit venu quelques heures auparavant an^ 
Aoncer le défi de l'orgueilIeuE Sarrasin. Us eu* 
rent TaOTurance de mettre leurs caducées paci«» 
âques entre les épées deces furieux combattants^ 
Pindore ^ liomme iàge & d'une grande expé* 
lieflce dans fon métier r l^ur adreflânt la pa« 
rôle ; Vous vous êtes également 'couverts de 
gloire I leur dit-il , vous avez combattu l'un 8$: 
l'autre avec un avantage égal ; il eft temps de 
donner quelque relâche à vos héroïques efforts» 
CelTes j Guerriers 9 de pourfujvre un combat 
auquel les loiic de la chevalerie s'oppoferoieat, 
lia lumière du jour eft feule digne d'éclairer vo*» 
tre prodigieufe valeur , les ténèbres d^ la nuit 
lie la doivent point cacher* 

Pour fignaler mon courage t dit ml&tùt Ac- 
gant , je préférerai toujours la lumière aux téac^ 
bres ; mais la nuit 'n'empêchera point de coatis 

muer notxfi combat que aou& avons commeuei » 



r 

Digitized by G 



C H A n r . Vt tm 

moins que moa ennemi ne s^engage ii Ie.pouf« 
fuivre dès que les ténèbres feront diffipées. Mai» 
toi-même , lui dit Tancrede , t'engages-tu S 
•revenir ici demain matin avec ton priibnnler: 
à cette condition feule je veux bi^n'fufpendre la 
fureur qui m'anime. LesdeuxGuerriers ayant ên* 
fuite donné leur parole de fê rejoindre au même 
lieu, les Hérauts, afin de leur donner le temps de 
faire panferles blefliires qu'ils avoient reçues,leur 
afCgnerentle matin du dixième jour fuivant,pouc 
fe trouver enfemble fiir le champ de bataille* . 

Apris que ces deux ilhiftres combattants 
furent retirés , il ne fut mention , & dans la 
Ville & au camp , que de la valeur étonnante 
qu'ils avoient fait paroitre l'un & l'autre» lom 
certain auquel des deux donner l'avantage t 
chacun remettoit (on jugement au jour mar« 
qué pour la décilion de cette grande querel», 
Je ; on devoir voir alars fi le courage Tem* . 
pbrteroit fur la fureur , ou fi Tintrépidité ip 
ciideroit à la férocité* Mais il n'y avolt perfon* 
ne qui fût plus occupé & plus inquiet du fuccèa^ 
qu'auroit ce cruel combat que la belle Her^ 
minie , puifqu'il s^agiflbit pour elle de voir ex- 
poier au caprice des armes ce qu'elle avoir de 
plus cher au monde. Cette PrincelTe » fille, 
•de CaOàn » Roi d'Anttoche ^ après la perte de 
fes Etats , -étant tombée avec fa meje en la 
puiflance de Tancrede , en avoit été traitée 
avec tous les égards 8c tous les refpefts dus 
à'.fon fexe & à fa naiflance royale ; fon vain- 
queur plein de générofité 9 non-feulement lui 
i laîlfa tous les tréfors ; mais même ^>eu de temps 
après lui offrit la liberté. Herminie touchée d'ua 
procédé fi noble , & remarquant dans 1 ancre* 
dp les qualités les plus rares 9 jointes à tous les 
agréiâ^ene de la îeuneflèi» ne put défendre foa 
£»\^ contre k mérite d*ua Prince . û. aççom 
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pli. Eile conçut pour cetaimable ennemi les fen- 
timents les plus tendres, Se reiicntit bientôt pour 
lui la pailloa la plus forte qui fât jamais. Un érer« 
nel efclavage auprès de ion vainqueur eût été 
Pobjet de fes vœux ; la raifon cependant 8c les 
févéres loix de riionneur lui fiî-eiit accepter fnns 
balancer hi liberté qu'on lui offroit.Elle s*ék^îgna 
donc de l'aiicrcde , mais ce fut en iaiffant iba 
cœur dans les chaînes qu'elle ne quittoit qu^à re- 
gret. Elle fe retira à la Courd'Aladin^où la Reine 
fa mere,ruccombantfous le poids de fesdiigraces^ 
finit quelques jours après la vie & les malheurs, 
- Quoique la Priuceife d'Antîoche ne pût attri- 
buer la perte d'une mere qu'elle aimoit tendre* 
snent qu^aux feules armes de Tancrede t cette 
mort ne diminua point fon amour , il fe conferva 
dans la même force, A la vcriré , fa pafîîon n^é- 
toit point foutenue par Peipérance. Herminie 
ne fe flattoit pas d'attendrir uo jour fon amant; 
dtle ne comptoit pas même le revoir jamais:mais 
elle l'avoit vu,eUe avoit vécu quelque temps avec 
lui, c'en étoit afle^ pour qu'elle l'aimât toujours. 
Enfin les Chrétiens étant venus mettre le fiege 
devant Jérufalem » la fille de Caifan vit renaître 
refpérance dans fon cœur , & fentit redoubler 
fon amour.L^app roche decette armée viâorieufe, 
qui avoit jettélaconfteriiationdans la Ville fainte, 
fut pour elle un iujet de joie ; !a vue de ces Guer. 
riets redoutables,qui iiiipiroit la terreur aux Sar» 
tazins , étoit à fes yeux un fpeâade charmant;» 

Il y avoir au palais d'Aladin une haute tour « 
peu éloignée dès murs de la Ville , d*oi!i l'on 
découvroit le camp des Chrétiens, & tout Tefpa- 
ce qui étoit entre la Ville & le camp.C'eftJà que 
la Princeffe , dans refpérancé devoir parottre 
Tancrede,pairoit ordinairement les }oiirs entiers* 
Sôuvent fon attente étoit vaine, ellenedéMuvroit 
point fon amant ^ mais des qu'il paroiâbit y 6^$ 
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yeux éclairés par Tamour le lui laiflbîentaîfémcnt 
. recounokre, Ainri,ou elle jouiffoit de la vue A'na 
. ennemi qui lui étoiî infiniment cher , ou , Ibute- 
. nue par l'efpérance ^ elle paifoit les heures dans 
. Tattente d'un plaifir , le feul qui lui fût permis 
* tfans le trifte état de ia fortune. Du haut de cette 
tour , Herminie avoit éié fpeôatrice du combat 
*de Tancrede & d'Argaxit : on peut juger quelles 
furentfes alarmes tstntqueduraçecombatfurieux. 
Le Sarrasin ne porta aucun coup a ibnadverfaire 
dont la Princclfe ne reflentît vivement les attein- 
.tes: les bkfTures de lancrede furent autant de 
. plaies mortelles pour fon amante. Elle vit enfin 
îes^combattans fe fép^ïier ; mais cette joie ne fut 
pas.de longue dur4e pour elle. Prerqueauifi.tAt le 
bruit parvint à fes oreilles que le combat n^^toit 
' que fufpendu , & que dans dix jours il devoit re- 
commencer avec plus de fureur. A cette terrible 
iiouveile fes fens furent glacés^ la crainte & la 
douleur s'emparèrent de ion ame^ elle le livr^ ene- 
liérement aux foupirs & aux IsCrmes* 

Si l'excès de fon abattement la contraignoit 
.malgré elleàfermer quelques inftantsfa paupière, 
un doux fommeil ne i'ufpendoit point fes alarmes: 
rimage de Ibn amant fanglant & couvert de plaies 
& prifentoit alors à fon efprit , & fembloit im^ 
plorer fon fecours ; car l'événement du combat 
prochain n étoit pas la feule caufe de fon inquié- 
tude telle favoit que Tancrede croit bleiïé. La 
JRenommée qui groflit toujours les objets , avoit 
répandu'le bruit dans la Ville que les bleffures de 
ce Prince éroientconfidérables, &l*amourd'Her- 
minie enchériflant encore fur l'opinion publique, 
lui faifoit aifément croire que les bieflures de foii 
amant étoit très-danajereufes. ^ , , . 

Comme la Princeffc d'Antîoche avoit été inîfc 
truite par la Reine fii mere dans la connoiiTaûce 
à»$ AœplesiL Se qu'elle favoit parfaitement Tart de 

K J 
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guérir les plaies ; art merveilleux que dans l'O- 
rient les Princefles de lang royal ne dédaignent- 
pas d'exercer : elle forma auilitôtle deffein d'aller 
elle-même panfer les bkflures deXancrede* Mait 
hélas ! que Ton (brt eft déplorable ! Herminie veut 
pprrir pour fecourir un ennemi qui lui eft cher,tan- 
disquelabienleance exige d'elle qu'elle'offre aupa*. 
f avant Ton fecours à celui de tous les hommes qui 
lui eft le.plusodieux. Que lesfoins qu'elle fecrtit 
ohliplée de rendre au cruel Argant In! cauferent 
d'amertume ! Si elle eût eu une amc moins gé- 
'nérvuCc , au lieu d'appliquer fur les plaies de ce 
barbare des herbes îalutaires f elle n'en eûtem«. 
ployé que de- mortelles. Le cœur de cette belle 
PrinceiTe étoit incapable de former un deflein R 
lâche ; mais du moins en panfant lesbleffures du 
Sarrazin , elle fe crut permît de fouhaiter que la 
nature , d'accord avec fon amour^ dédaignât de 
féconder fes foins, & refufât aux remèdes qu'elle, 
employoit 4€ar efficacité ordinaire* 

Dans le dedêin d'aller fecourir Tancredè , h 
crainte de fe trouver feule au milieu d'une armée 
ennemie « n'étoit point capable d'arrêter la Priri«- 
ceflè* Accoutumée depuis long-temps au tumulre 
des armes, une cruelle expérience lui avoit rendu 
les périls familiers. Son amour d'ailleurs étott 
affez fort pour lui faire affronter hardiment les 
monftres mêmes de la Lybie. Ce n'étoit donc 
point pour fa vie qu'Herminie pouvoir être fuf*. 
ceptible de crainte : le rifque de perdre un bien 
qui loi étoit encore plus précieux que la vie, la 
faifoit héfiter : elle crnîgnoit pour fon honneur , 
qu'elle avoit jufqu'alors confervé fans tache 
au milieu des plus grands dangers $ & qu'elle 
fembtoit vouloir expofer témérairement à Tinfo- 
lence du (bldat.Deux fentiment toujourss rivaux 
* fe difpuroient k victoire dans le cœur de cette 
infortunée Princeife. L'honneur .lui repréfeatoit v 
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fon entrcprife comme dangereiife pour la gloire t 
& inemecontraîre à PaccomplifTement de fes de- 
firs. Il lui dcpeignoit Tancrede iurpris defa har« 
dicHê 9 refufaat le fecours qu^elle lui oiFroit 9 & 
dédaignafit le cœur d*une aventurière qui venoit 
•d'elle-même le chercher dans le camp» Mais l'a- 
mour par des dilcours flatteurs 8c féduifants la 
faiioit bientôt revenir de ù crainte* Vous êt^s 
tendre , Herminie , lui difoit.il , livrez-vous à 
votre tendrellè : vous (tes belle & aimable , ne 
croyez pas que Tancrede ait pu rélîfter à vos 
charmes : ce Prince vous aime autant que vous 
Taimez. Quelle cruauté , quelle injuflice d'em^ 
ployer ici vos foins pour un barbare que vous de- 
vez baiff tandis qu^un Héros qui vous cher » 
eft fur le point de périr , faute d'un fecours que 
vous lui refufez ! Partez , Princefle, allez fecou^ 
rir un amant qui vous adore , la gloire & les plai* 
firs couronneront votre généreufe entreprife. JEIn 
rendant la vie à Tancrede 9 vous le mettrez ett 
état de fignalerfa valeurçar de nouveaux exploits^ 
& vous partagerez avec lui la gloire dont il va fe 
couvrir. Unie enfuite avec cet aimable Prince 
par les nœuds les plus doux & les plus facrés f 
votre Epoux vous conduira dans la délicieufe 
Italie* C'e(l4à que chérie & honorée des Dames 
*• du pays j vous vivrez à jamais avec lui dans ces 
climats fortunés , 011 la vraie valeur , la foi Scla 
confiance ont établi leur empire. 

Séduite parunefpoir trompeur , Pâmante d^ 
Tancrede fe promettoit déjà le bonheur le plus 
charmant. Elle s'affermit donc dans le deffein 
qu'elle avoir formé d'aller fecourir ce Prince. 
Mais comme de nombreux corps-de^gardes veiU 
loient fur les remparts , & que les portes de la 
Ville toujours fermées ne s'buvroient jamais fans 
un ordre exprès du Roi ^ elle concevoir dans 
l'exécution de fou deiTein une difficulté 

1 
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lui caufoit beaucoup d'inquiétude. 

La PrincefTe d'Aatioche étoit imie avec Cle*' 
tinde d^ne étrpice amitié. Toutes deux logées 
près Tune de l'autre au palais d'Aladin y elles & 

^oyoient toutes les heures du jour , & la nuit 
fouvcnt un même lit les recevoit toutes deux.. 
£1 es u avoienr aucun fecret Tune pour l'autre» 
L'amour ilul dont Herminié brûloit pour Tan- 
crede, étoir ignoré de fon amie : & lorfque cetc 
te pafîîon violente la Jettoit dans-une langueur 
dont Clorinde s\ippercevoit,la Princefle ne man- 
quoir pas de rejctter fur fes malheurs paffés It 
caui'e de fa trilUife. Elle vint un foir à l'apparte^ 
ment de (Clorinde. La Guerrière étolt alors ches 
le Roi occnpée â délibérer fur les affaires de la 

fuerre. Dt;s qu'IIei minie parut , tous ceux qui 
toîenr préfents fe retirtrent par reipeft , 8i la 
laiflerent feule* Après avoir été quelque temps 
enfévelie dans une profondé rêverie > elle jetta les. 
yeux vers nn endroit de la chambre , & y vit fu& 
pendues les armes brillantes de Clorinde. Valeu*. 
leufe Guerrière , dit aiiiri- ôt la PrincefTe en fou- 
pirant , que votre fort me paroît digne dlenvie ! 
Ce n'e jl point de la beauté qui éclate en vous dont 
je fuis jaioufe f vous femblez vous-même dédai« 
gner ces attraits dont la nature vous a fi libéra* 
lement pourvue : mais je porîe envie à cette va-* 
leur héroïque , qui a rendu vorre nom célèbre. 
Le métier des armes que vous avez embraIfé.Sc 
que vous exercez avec tant de gloire. 9 vous met 
M état de fortîr quand il vous plait de ces murs 
où ma foiblelfe me retient captive. Si le Ciel m'a^ 
voit donné un courage pareil au vôrre , je ne fe- 
rois point à préfent dans la fituation cnielle oà 
je me trouve* Que dis»je ? Sans cefTe à la campa», 
gne » on me verroit nuit & jour chercher un en-. 
Aemi que j'adore. Le cruel Argant n'auroit point 
éprouvé fa valeur comte Tancrede ,,H«rmiuie. 
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Pïiiiroît devancé dans ce combat. Peut-être q|iè 

la 'fortune fécondant mon amour i j'auroîs eu.le 
bonheur de. faire prifonnier cet aimable Prince- . 
Ah } que i^aurois pris foin d'adoucir fon efcla« \ 
vage rque les chaînes dont fon amante l'auroit ' 
chargé euflfent été légères! Ou û le fort m'eûc été 
contraire y le fer de Tancrede, en me perçant le 
cœur , m'auroit du moins guérie de la bleflure i 
mortelle que l'amour m*a faite. Peut-être enfin 
que ce Guerrier généreux > touché de mon infor- 
tune , auroit honoré ma cendre de quelques lat^ 
mes» Mais , ajouta Herminie , pourquoi m'occu- 
.per ainfi de vaines chimères TPamour m'infpire 
uiie penféeJl faut que je me couvre des armes de. 
Clorinde , 8c que fous cet équipage j'entreprennis j 
de foitir de la ville. Toutes les portes me feront ^ 
ouvertes , nul n'ofera s'oppofer à mon paflâge. 
C'eft.là le plus sûr&peut-être l'unique moyen de. I 
venir à bout démon defTçin. O amour, qui fai^- / 
donner du courage aux moins hardis ». toi qui 1 
m'as infpiré cet anifice innocent , rends^moi la> \ 
fortune propice ! ' 

La PrincefTe auflî-tôt détache les armes ^ \ 
& fans être apperçue de perfonne les emporte: 
chez elle. La nuit toujours favorable ^ux larcins 
& aux amours , couvrit de les fombres voiles* 
Taâion . d'Herminie. Dès qu'elle fiit dans fon 
appartement, elle appellà un de fes Eciiyersdont 
la fidélité lui étoit connue , & cellè de fes fem* 
mes en qui elle avoit plus de confiance ; elle ' 
leur déclara le deflein qu'elle avoit. formé d% \ 
fortir de la Vilie^, cachée fous les armes de CIo« 
rinde ; mais elle ne leur découvrit point la caufe 
principale de fon entreprife. L'Ecuyer alla in* 
continejit préparer les chevaux nécefllures pouc 
le départ de fa maîtreife. Herminie étant reAé^ 
feule avec la femme qui la devoir fuivre^ Ci , 
dépouilla promp temeot de fes. habits ordinaires 
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8( le revêtit des armes qu'elle avoit apportée?. 
Elle enferma fon fein délicat dans une di:re cui« 
xalTe , elle cacha les beaux cheveux blonds 
ion vifage gracieux fous ce cafque terrible qui- 
]ettoit par»tout ^épouvante ; elle prit à fon bra»- 
gauche le pcfaiu bouclier, fardeau bien difpro- 
portionné à lafoiblefTe de fonbras» Ainfi l'amou- 
reufe Herminie j pour répondre à Téquipa-- 
ge militaire dont elle fe couvroit 9 commen* 
ça par (e vaincre elle-même « en furmentant fa 
propre foibieirc. Amour auteur & témoin de 
fon aftion , fit un fouris , tel qu'il avoit fait' 
autrefois lorfque par une métamorphofe dif-- 
férente il contraignit le vaillant Alcide à predi* 
dre de fes mains nerveufes le quenouille & le 
fufeau , pour fe rendre agréable à la belle Relnt 
de Lydie, 

Après que la Princeflc fut armée y elle mar- 
cha d'un pas lent & mal alfuré vers l'endroit 
oii fon Ecuyer Pattendoit ayec des chevaux*- 
Cbancelaiite fous le poids de fes armes, elle 

ne fe fou rient qu'avec le fecours de fa com- 
pagne qui marche devant elle ; où plutôt Ta- 
mour & l'efpérance lui donnoient du courage 
& augmentoient fes* forces. Sans perdre de 
temps elle monta à cheval , 8c par un chemin 
peu fréquenté fe rendit à la porte de la Vil«- 
le. Ouvrez oromptement , dit-elle aux Gardes |- 
le Roi m'envoie pour une entreprife utile à 
Ibn fervice» Les Gardes entendant une voix de 
femme 9 & reconnoiffant les armes de Clo«* 
rînde qui brilloient d;ins Tobfcuriré , ne dou- 
tèrent pas un moment que ce ne fût cette il- 
luftre Guerrière. Ils ouvrirent auffi-tôtJa por- 
te , & laiflerent fortir la PiinceiTe avec les deux, 
perfônnes qui râccompagnoienr. Lerfque Her« 
minîe fe vit échappée de ce premier danger ». 
faifâflt de plus férleufes réflexions fur fou ea<^-^ 
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treprîfc » elle crut qu'ii étoit de fa prudence 

.de prendre quelques mclures avant que de 
is'expoier la nuit au milieu d'un camp ennemi* 
Elle }ugea qu'il y auroit plus dé bienféance à 
ne fe préfenter eux yeux de. Tancrede qu'a« 
près lui avoir faij annoncer fon arrivée ; c'eft 

.pourquoi fe détournant un peu dans la cam» 
pagne , elle appella fon £cuyer , & lui parla dm. 
la forre : allez au camp dès Chrétiens , faites- 
vous conduire à la tente du Prince Tancrede ». 
^ lui dites qu'une Dame qui s'intéreife par- 
ticulièrement à fcs jours lui demande la per* 

omiflion de le venir trouver pour une aiTaire^ 
• ^également importante au i^onheur de l'un 8c 

.de l'autre. Ajourez que cette Dame n'exige de 
lui d'autre aflurance qué fa parole : tcUe eft la- 
haute opinion qu'elle a de lui, que fur ce gage 
feul elle croira fa vie & fon honneur en sûreté 
au milieu même de fes. ennemis. Au refte , con- 
tinua Herminie 9 ne dites cela qu'ait feul Tancre- 
de, que tout autre ignore le fujetdevotre arrivée*. 
.Partez & revenez avec une extrême diligence. 
. A l'inftant TEcuyer partit. Il arriva bientôrau; 
.camp , 8( s'étant fuit conduire à la tente de Tan-- 
credct il s'acquitta parfaitement de fa commid 
fion. Tancrede récouta avec une joie mêlée de 
doute & d'inquiétude. Il Bi la réponfe la plus fa-, 
vorable à l'envoyé d'Herminie , qui repartit auffi- 
tôt pour aller porter à in maittefTe cette agréa* 
ble nouvelle. (Cependant laPrincefleàquiles mo». 
spents paroiiToient des heures y ne put demeurer 
long«terops aux lieuxoù elle avoit dit à fon écuyer 
qu'elle ratrendroit. Guidée par une ainoureufe 
impatience , elle s'avança vers le camp , afin de 
rejoindre plus promptement celui qu'elle y avoit 
envoyé. Si.tôt qu'elle découvrit les tentes des^ 
Chrétiens ; que cette vue me plaît , dlt-elle , que - 
4p reif.ire.ici ua air pur & délicieux qui récrée. 



no Jérusalem délivrée; 

mes fens agitésîCamp invincible, daignez mere* 
cevoir dans votre enceinte. Je ne viens point im* 
plorer ici le fecours des Héros^^que vousrenfer* 
mez , afin qii^ik me rétabliflent dans mes Etats 
qu'ils m'ont enlevés, j'y viens chargé de leurs 
: lers : mo» efclavage m'efl trop cher pour vou- 
loir m en affranchir. Fafle le Ciel que je ren- 
contre chez vous ce doux repos que je ne puis 
trouver ailleurs. Hcrminie ignorantlesnouveatst 
. malheurs que lui préparoit ta fortune , s'entre^ 
tenott ainfi de fon amour «vec le iilence & les 
. ombres de Ja uuir^ 

Il y avoir hors du camp une garde avancée 
4|ue Godefroy airoir établie pour empêcher les 
convois d'entrei dans la Vilie. Alcandre & Po- 
Hferne 9 deux frères dont Clorinde avoir qtielL 
ques jours auparavant tué le pere , étoient les 
Chefs de cette troupe. Par malheur pour Her- 
minie la nuit étant fort fereine , & les rayons de 
la lune donnant à plomb fur fes armes luilan^ 
.Ks, elle fut bientôt remarquée* A Pinflant 
Polifernet fe plii« jeune & le plus bouillant des 
deux frères, luivi de plu^eurs de fes gens,, 
fendit fur la PrincciTe qu'il prenoit pour Clorinw 
de I & lui lança un javelot , en criant, tu n^échap;. 
peraspas^à ma vengeanceVbarbare , tu vas périr. 
Le trait cependant n^atteignir point Herminie. 
Telle une biche outrée de foif& de JaHIrude croit 
fe refr^ichir dans une onde claire que le hafard 
offre fous fes pas 5 mais 11 les chiens furviennent^ 
la peur lui faiiant alors oublier fa laffitude & fa 
foif,elle ne fonge plus qu?à s'enfuir.Ainfi Tinfor* 
Sunée Princelfe croyoir toucher au moment fa- 
vorable ou fon amour alloit recevoir quelque fou. 
lagement , elle fe repaiffoit déjà de cette douce 
idée., mais le fiffleinent du javelot , & les crie 
de ceux qui yenoient fur elle , ne lui permirent 
flusd*auire:penfée qiie celle de fe dérob^ par. 



Digitized by ^ \ 



Chant VI. lii 

la fuiu au péril qui la mcnacoit, La fuîvante 
d'Herminie laifie de la même frayeur , s'enfuit 
d'un autre côté : & fon Ecuyer arrivant fur cet 
entrefaites , prît le parti - de fuivredc loin les 
tracts de (a maîrrefle. 

• QuoiquV\lcaiidre eût reconnu auflî-bien que 
ion frère les armes de Qorinde y il ne voulut 
point branler. Plus fage que Poliferne > il crut 
qu'il étott de Ibn devoir de ne pas quitter pour 
un inrérêc particulier le pofte que fon Général 
lui avoic confié. Mai^ il dépêcha dans le mo- 
ment un de les gens à <îodefroy , pour l'infor- 
mer que (Uorinde ayant paru fort près de leur 
troupe, Piliferne & phifieurs autres étoient 
aWés l'attaquer , qu'ils l'avoient mîfe en fuite 
& fa pouiiuivoienr vivement. Il ajouta que 
ielou toute apparence, une Guerrière li confidé- 
rable n'étoît point fortis la nuit fans quelque 
important dedêin , quMl eût à fui marquer fur; 
cela ce qu'il y avoit à faire» Le bruit fe répan-.* 
dir bienrôr dans l'armée que Clorinde avoit 
paru à la vue du camp, Tancrede en fut in* 
continent informé. N'en doutons point, dit.il 
a'u(!i.tôt 1 c'étoit la belle Clorinde elle-mêm^ 
qui venoit confoler tin amant dont elle ne peut 
ignorer la tendrefTe 8c la fidélité. C'eft pour' 
moi que cette généreufe fille n'a pas craint 
de sr'expofer au danger t allons , volons à fon' 
iecours. A llndant il demande fe's armes , il' 
couvre avec précipitation t & mônte à chèm[ 
▼al , il pique à toute bride vers Tendroit où tf' 
croit la jpouvoir plus sl]iremea( rencontrer^ 
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Epekdant la Princefle d'Aatioche^ 



emporter par fou cheval à travers les cam-. 
pagnes. Elle entra enfin dans un bpis qui la 
«léioba entièrement aux yeux de ceux qui la 
pourûiivoient. Poliferne 8c fee compagnons 
rayant perdue de vue , s'en retournèrent au 
.camp pleins de honte 8c de colère de ne Ta- 
«roir pu joindre. Ceft axnfi qu'àprès avoir per- 
J u la pifte de Tanimal qu*il$ ont en wn pour* 
iuivi , on voit les chiens hors d*haleine revenit 
triftement fur leurs pas. Herminie courut tout 
le rcfte de la nuit , fans avoir même Taflu-» 
séance de regarder derrière elle. La lumière du 
loleil put à peiné diffiper fa frayeur. Elle erra 
a raventure la plus grande partie du jour fuivant ^ 
lans rencontrer perfonne, 8c fans favoir en quels 
lieux la conduifoit le lort impitoyable. Enfîn 
le foleii étant prêt de finir U courfe , elle 
<e troi|va fous les rives du Jourdain. Ceft-là 
^u'ëpuilée de fatigue , «Ile mit pied, à terre 
pour prendre quelque repos. Sans autre nouiw 
Tîture que fcs fdaglots 3c fes larmes , elle fe 
coucha au bord du ûeuve « &s'endormit bientôt 
^'un fommeil fouvent troublé par fon amou- 
i^eufê inquiétude. 

Au lever de l'aurore le chant des oîfeaux 8c 
le murmure des ondes qu'agîroit un zéphyr 
léger la réveillèrent. EUe jetta les yeux autour 
d'elle » & découvrît des cabanes de bergers 
^ peu éloignées du lieu où elle avoit paflé la 
.«ait ; quelques momens après elle ctuc enten<« 
le fou d'un inftrumçac champêtre î eUe 




mortelle frayeur, fe laiflbit 
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fe leva aufli-tôt , & marcha vers Tendroit d'où, 
lui paroiiToit venir le fon qui avoir frappé fes 
oreilles. Apres avoir fait quelques pas , elle 
vit un vieillard ailis à Tombrie , qui s'amuloit à 
.faire des corbeilles d'azter» & qui femblots 
icouter avec platfir le chant de trois jeunes gar*- 
çons qui gardoient des troupeaux auprès de luL 
La vue des armes dont la Princefle étoit cou» 
verte I elfraya d'abord ces bergers j mais levant 
la viûere de fon cafque ^ elle fit briller à leurs 
yeux les charmes <ie fon viiàge : elle s'approcha 
d^eux enfuite avec un air plein de douceur , 8e 
leur dit : Mortels chéris des Cieux , raflurex- 
vous , continuez vos jeux innocents ; les armes 
qui vous eifraient ne font point faites pour 
troubler vos amufements. Puis adrellânt la pa« 
rôle au vieillard x mon pere , lui dit.elle , vous 
êtes entouré d'ennemis , tout le pays eft ravagé ; 
.-comment fe peut-il faire qu'au milieu des hor- 
reurs de la guerre , vous meniez en ces lieux 
jine vie fi douce & fi psifible 1 Mqn fils » lui 
répondit le vieillard » ce n'eft point tm les ro- 
féaux que tombe le tonnerre ; ce font les chê* 
Iles fuperbes que la foudre menace. Nos enne- 
mis n'en veulent qu'aux4}ui(nints delà terre » ils 
Médalgnent notre baflèflè. Soit «que le Ciel 
protège notre innocence f foit que Pavidité du 
Ibldat ne trouve rien 'ches nous qui l'excite t 
au milieu même du tumulte des armes nous 
jouillons des douceurs d'une paix profonde^ 
Ces jeunes garçons que vous voyex font mes 
enfants ; en eux cohfîfte toute mx famiHe* Ils 
font les gardiens d'un petit troupeau qui paît 
• autour de nous. Comme nos dcfirs font bor- 
nés 9 nos i>eibins le font aufii. Le lait de nos 
chèvres 8c quelques fruits, que nous cultivons^ 
font notre nourriture » 8c fans crainte qu'une, 
. j^f^rfide maia emp olfi^nae noufi bjo^lToa i UAf|% 
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Oiule toujours pure nous défalrere. Les che- 
vrcaux bondifTaïus dans la prairie , les poiflbns 
«'égayant dans les eaux , les oiseaux étalant au 
Soleil leur plumage écnaillé de mille couleurs ; 
\oi\-d quels font nos ipeftades 8c nos pins doux 
•plaifirs. Non, la tortuîie la plus brillante ne me 
•fait point d'envie ; la pauvreté 11 redoutable aux 
hommes « parce qu'ils en ignorent le prix » cette 
-pauvreté fait mes plus chères délices , puifque 
c*eli elle qui aiTurele bonheur & la tranquillité 
. 'de ma vie. 

Hélas ! pourfuivit le vieux Pafteur , il s'en 
iaut bien que j'aie toujours penfé comme je 
penfe auiourd'hui ; il a été pour moi un temps 
d^ignorance & dMllufion. Dans cet âge où les 
paflions de Phomme font plus vives & fes 
defirs plus inqnieis , dégoûré du féjour cham- 
pêtre, une folle ambition me tranfporta- dans 
là grande Memphis ; j'entrai au fervice du 
'Soudan , il me confia le fom de fês jardins: mais, 
quoique d us cet obfair emploi , je remarquai 
parfaitement Tefprit qui règne à la Cour , j'en 
connus toute la corruption. Le chimérique eù 
poir d'une fortune qui fe refufoit à mes defirs, 
me retint i Memphis plufieurs années ; enfin 
mes efpérances s'étant évanouies avec ma jeu* 
lieffe y le regret me prit d'avoir Ci légèrement 
quitté les lieux qui m^avoient vu naître ; je ré- 
folus d'y retourner, & dans cette réfolution 
l'abandonnai pour jamais la Cour. Que je revis 
avec joîe ces tranquilles campagnes ! C*e(l de 
ce moment feul , monVîls , que j ai commencé 
è counoître le bonheur ^ & à goûtei les vérita» 
bles plaifirs» 

Pendant que le -vieillard parloir , Herminit 
qui récoutoît avec attention , fentit fes inquié- 
H:cles fe dlffiper peu à peu , & le calme fuccé- 

4^1 dîia^ foa cœur au trouble dont il étoit agité* 

La 



Digitized by 



CftAKT VIL JXS 
La penfie lui vint auffi.tôt de paffêir le refte de 

fes jours avec ces bergers, ou d'y attendre du 
moins que la fortune dai^nfit jetrerfur elle un 
regard favorable. C'ell pourquoi, dès que' 
le Pafteur eut cçiTé de parler i elle lui dit : 
' Vous êtes heureux » mon pere , de connottre 
'par votre expérience combien une vie tran* 
quille eft préférable à toutes les grandeurs de 
la terre. Mais ii vous n'êtes point jaloux du 
bonheur que vous poflTédez « )e vous conjure 
de m*en faire part. Receves-moi t ie vous 
prie , dans votre maiibn. Souflrez qu'une maU* 
heiireufe Princeffe partage avec vous votre 

* félicite. C'eft un tréfor qu'on ne fauroit trop 
payer: voîcî , ajouta-t-elle , en lui préfentant 
de Tor & des pierreries » voici de quoi remplir 
lés dcfirsd'un cœur en qui la raifbn n*auroit pas^ 
entièrement éteint l'amour des riches. Elle 

'. lui apprit entuiie qui elle étoit ; elle lui fit Ir 
. récit de fes infortunes d'une manière fi touchan- 
. te«que le bon vieillard ne put s'empêcher de mt« 
1er fes larmes à celles qui écbappoient des yieux • 
' de la PriiîcefTe. Il la confola & lui ofirit avec 
' une afteûion paternelle tout ce qui dépendoit 

* de lui , & la prenant par la main , il la conduiiit 
dans fa maiibn. La Princefiè y fut reçue avec 

' bonté par une femme d'un âge déjà avancé : 
" c'étoit répoufe du Pafteur , époufe que le Ciel 
' lui avoir clioife d'un âge convenable , & d'un- 
"* car?ftere parfaitement conforme au f;en. 

Herminie fe dépouilla de fes armes 9 elle ft 
"revêtit du fimiple habit d'une Bergère; Dans- 

* cette demeure champêtre , ies fouis 8c les amu* 
fements de fes hôtes devinrent les fiens. La* 
houlette à la main, elle conduiioit les trou- 
pe^ux^ de fes doigts délicats elle preHoit des 

^ laitages. Mais fous la^iimplicité de Phabit qui- 
*U.couvirQh » malgré la groffiérété des foiat> 



Digitized by Google 



il6 JekuSALEM DELIVRiEf* 
dont elle s'occupoit, elle conll-rva toujours un 
air noble Se majeftueux qui faiibic aiféoient 
fentir Ton rang & la naifTance. Souvent pendant 
la chaleur du jour » afii.fe i Tombre. des hêtres 
elle ëcrivoit fur rëcorce des arbres le nom du 
Prince qu'elle iulore : elle y joignoit le fien: 
elle y traçoit Thifiolre de les amours. Croi£» 
fez 9 chères plantes « difoit-elle enfuite 9 con* 
fervez précieufement le dépôt que ie vous con-. 
fie* Si jamais quelque fidèle amant vient le 
repoier à voire ombre , apprenez-lui mes dil- 
graces ^ iiites-lui plaindre mon infortune. Qu'il 
diie en voyant mes malheurs^» le peut*il quQ 
raxnôur ait traité avec tant de rigueur une 
PrtncefTe (1 tendre 8c fi fidelle! Peut-ttre que 
le ftîrr conduira quelque jour en ces lieux l'ai-, 
mable Prince qui caufe ma langueur; faites- 
lui connoître l'ardeur vive & coudante dont 
î'ai brûlé pour lui ; forcez fon cœur infenfible à 
s'attendrir fur les maux qu'il m'aura fait fotifw 
frir. Qu'il répande quelques larmes, qu'il lui 
échappe quelque foupir : doux, mais helas ! trop 
tardif foulagemcnt aux peines d'une infartunée^ . 
qu'un amour.rigouicçuKaura.prWée.deto lumière, 
iriuiour* 

Tancrede alors étoit bien/i élôîgné de fou- 
jer'à la rendre Herminic. Croyant voler au fc*. 
•cours de Clorinde, cette belle Guerrière occu» 
poit toutes (es penfées. Il courut pendant toute - 
îa nuit f traverfant! les bois & les plaines y tic 
adrefTânt toujours fes pas aux lieux où le moindre 
jbruîr fe faifoit entendre. Knfinaulever deTauro- 
jrele murmura d'une onde claire l'attira fur les 
liords d'un ruiflêau 9 où l'amoureux Guerrier s'ar* 
.rêta. Tancrede ne remarquant jiuctine trace aiu 
tour de lui , s'écria plufieurs fois pour vo^r fi 
quelqu'un répondroit à fa voix : miais dans cès 

Jfism ^Ié|sr|s Véçho Jwl lui répondit* Âccabié de 
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âouieur de n'avoir pu fecourir fa aiaitfeflê ^ ilÂ 
livra quelque temps aux foupirsSr aux regrets; 

& comme le jour approchoit auquel il avoir don- 
né fa parole de combattre Argant > après^ avoir 
hautement Juré qu'il vengeroir la généreufir 
Cloriade, it prit le- parti.de s'en retourner 
au camp. Mais comme il ignoroit en quel liev 
Tavoient conduit le halard & les ténèbres de 
la nuit , il commançoit déjà à fuivre unCj route 
Incertaine y lorlqu'il entendit le bruit d'un 
cheval t & vit un moment après fortir d'ua 
vallon un homme qui avoir un fouet à la main , 
& un petit cor pendu derrière les épaules à la / 
manière des Couriers. Le Prince auflî-tôt lui 
demanda le chemin qui conduifoit an camp* 
C'ell là où je vais » lui répondit en Italien ce 
Çavalier ^ c'ell au camp que Boëmond m'en» 
voie. A cette répon-'e 7'ancrede ne doutant 
point que ce ne tut elTecïivcnîent un Courier 
que fgn on^le dépcchoit a Tarmée ^ s'abandon« 
na imprudemment à la conduite de ce guide 
infidèle* Il le fuivit pendant tout le jour par 
Ats routes qui lui étoient inconnues , & fur le 
foir ils arriverçnt à la vue d'un château envi- 
ronné d'eau de tous côtés , & qui paroilfoit 
extraordinairement fort. Alors le feint Courier 
(e tournant vers Tancredet lui dit: Vous pouvez 
pafler ici la nuit & (I vous êtes Italien, je vouSF 
affure que vous y ferez bien reçu. Le château- 
* que vous voyez appartient au Comte de Cozence ; 
il y a fort peu de jours quç ce Seigneur Ta con-» 
quis fur les Sarrazins.Ilfonnaenfuite de foncor$ • 
& on dreiTa auffi-tôt un pont^levis par où le 
Courier entra dans la forterefîe. 
. Cependant Tancrede examinant la forme 
il^gulLere'» la fituation &la force de ce châ*- * 
Uati» .dont il . n'ayoit tpoinc. entendu parkr^' 
commença i entrer en quelque défiance 
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Cbn giiîch ; il ne voulut point le fuivrç & riftt 
ta fur le bord du Ibifé. Ce n'eft pas que fim 
grand cœur fâr fufceptible de ctainte , il avoir 
ians doute un coiiriigc à Tcpreuve de tous les 
dangers ; mais il appréhendoit de s'expoler au 
iiafard de quelque aventure nouvelle , qui pût 
le détourner du combat auquel fon* iionneur 
étoit engagé. A peine eut4l pris la rélblutioo 
de ne point entrer, qu'il vît pàroîrre fur le 
pont un Guerrier armé de toutes pièces , qui 
^'avançant 1 cpée à la main , lui cria d'un ton 
menaçant : O toi que le fort a cfonduit dans ce 
lieu fatal» apprends que tu . es fur les terres 
d'Armicle : viens préfehtef tes mains aux fers 
de cette incomparable Princelle , & rélbus-toi à 
palier ici tes jours dans un éternel efclavage , à 
.moins que tu n'embraffes" fa délenfet & que 
tu ne confentes à marcher avec fes gens contre.- 
les (erviteurs de Jefus.Chrifï. 

A les armes & au ion de fa voix, Tancrede 
reconnut d'abord ce Guerrier ; c'étoit le perK- 
de Raimbaud t qui feul de tous les amante 
d'Armide avoir eu la lâche foibieife de re« 
ii^cer à la foi de fes pères , pour iê rendre 
Pindigne champion de cette dangereufe en- 
^hanrcrefie. Traître , répondit le Prince faifî 
d'horreur & de colère » fais-tu* bien que je 
fuis Tancrede 1 Sais*tu que celui à qui tu. 
propofes d'abandonner Jefus-Cbrift , ne s?eft ar« 
ipé que pour fa gloire ? c'eft par la vertu tou* 
fe-puiiïiinre de fon bras que j'ai jufqu'ici fur- 
monté fes ennemis;^ c'eft par cette mim» 
vertu qwe je vais tout prcfentement te punir de» 
(on im p ié té. Au nom de Tancrede le perfide Raira* . 
baud fe troubla ; mais diffimulant fa crainte^ 
il repartir :5 en vain tu crois m'épouvanter 
j(i ma valeur ne fe dément point aujourd'hui 
X)i \^ iaiiler. ici la^vicy & i'enverjai ta itête^ 

t 
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altiere à ton Général, en (Igne de ta défaite & do. 
Vna vîôoîre.Tancrede,aulieu derepliquer^voyaitt 
que ion ennemi étoit à pied>faura promptement à' 
basdel'oncheva], 8c malgré ialaflitude ikles bief, 
fures dont il n^éroitp,as encore bien guéri,il fon» 
dit fur Raimbaud avecfon impétuofité ordinaire. 

Le foleil s'éroit précipité dans les ondes , d'é— 
paiffes ténèbres commençoient à couvrir la terre; . 
mais le château parut alors éclairé d'un nombre 

.iniini de lumières, qui prirent la place du jpur*« 
Armide , curieufe du iuccès dece combat, vou*- 
lut en être Ipeàatrice ^ elle fe plaça au haut de • 
fa forterefle , dans un lieu où (ans être vue elîe 

.pouvoir tout entendre , 8c voir ailement Tout ce 
qui le paiToit au dehors. Les deux Guerriers fe 
cfaargerent avec la même furie , avec des forces ; 
bien inégales. Quelques efforts que fil Raim'-^- 

. haud pour parer les coups redoublés de fon ad— 
verfdire , les armes fracaiTées en cent endroits- 
furencbientôt toutescouverres de Ibnfang. Tan- 
crede lui.portoir fans cefle Tépée.au vifage 9 il^ 
te menaçoit , & joignoit dans le moment les • 
effets aux menaces ; il le remplilToit de crainte»: 
& lui faiibit éprouver en même temps la peur 
8c le mal , par les coups terribles qu'il lui por-. 
toit. Le Chevalier d' Armide , plein de dépit 
de rage , vmildt faire un dernier effort afin de* 
terminer un combat fi honteux pour fon amour. . 
ll.jctta ce^qu'il lui rcftoit de fon bouclier, 8c 
pren;inr fon épée à deux mains il en déchar- 
gea uu grand coup ftir le cafque de fon^ enne«- 
^i. L^aciei-en étoit d'une trempe trop fine ppur . 

• que le bras de Raimbaud pût Tcntamer, mais il ' 
en fortit un million d'étinceîies , & le coup fut 
il pefanr nue Tancrede en chancella. Ce vail- 
Hnt Guerrier fe livrant alors à la plus extrême * 
fureur 9 leva fon bras redoutable 9 8c auroit faïis . 

dôme fendu., Raimbaud jufqu^à la ceinture 

•* • * . . . ^ , • . 
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I fi celui-ci n'avoir eu Tadrefle ou le bonheur d^ém- 

virer k. coup .Le fer de Tancredè ne Tatteignît 
point t il tomba âvec un bruit effroyable fiir im * 
piliier de marbre qui étoit â Textrômité du pont , 

' il le mit en pièces , & en fit voler les éclats jus- 

qu'au ciel. A ce coup terrible la crainte de la 
* mort s**empara tellement de Raimbaud que déCtù - 
pérant de pouvoir l'éviter en s'opiniâtrant au 
combat , il abandonna le champ de bataille & 
s'enfuit. L'enfer viiu en ce momenraufecoursde 
l'impie qui combartoit pour lui : toutes les lu- 
mières dont le château étoit éclairé s'éteignirenr« 
afin de favorifer fa fuite, Tancrede environné 
d'une épaiileobfcunré, perdît de vue fon ennemi, 
mais il ne laifTa pas de le pourfuivre ; fa fureur 
Iiiifervant de guide, il pafla le pont, & fans • 
s'en appercevoir, entra dans la forterefTe^A peine 
eut.il mis le pied dans cette funefte demeure ^ 
qu'il entendit la porte fe fermer derrière lui. 11 
fe retourna au-u ror, & fecouanr cette porte d'un 
bras vigoureux , il ht tous fes efforts pour l'ou- 
vrir, mais il ne put jaipais l'ébranler. C'edainiî 
qu'aux côtes de Ferrare on voit pendant la tem- • 

f ête les poiflbns èfFrayés fe réfugier dans les 
erres qtie les flots ont inondées ; mais dès que- 
l'orage ccflê , & que les eaux fe font retirées , • 
ils relient pris dans les marais où ils fe font 
*eux*mêmes renfermés. Une voix alors fe faifant 
entendre dit à Tancrede ; en vain prérends. tu 
l'ortir de cette noire prifon , tu pafleras ici tes 
jours , privé à jamais de la lumière du foleil. Ce 
nytt point la lumière du foleil que je regrette t . 
dit en lui-même l'amouretix Guerrier, il eft bien * 
plus cruel pour moi de perdre pour totiiours la 
vue des beaux yeux que j'adore. La penfée du • 
combat où il devoir inceffammentfb trouver con- 
tre Argant lui venant enfuite dans l'efprit^ jlfe- 

mit à déplorerfon malheur» & àblâmeribnimpru- 
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dence qui le réduiibit à la irifte néceffité de- 
manquer en même temps Se à Ipii amour & a foa 

devoir. . 

Pendant que rinfortimé Tancrede fe plaî- 
ginoit ainiî dans les priions. d'Armide , le féroce 
Argant ne refpizant que Tang & que vengeance» 
attendoit le jour du combat avec une «extraor- 
dinaire impatience. Quoique les blelTnres ne.. 
fuflent point encore fermées , à peine voulut- 
il prendre, un moment de repos la nuit qui pré-^ . 
' céda ce jour deiiré. Il (è leva avant Taurore » Sc^ 
demanda fes armes. Son-Ecuyer lui enrpréfenta » 
de magnifiques dont le Roi lui failbir préfent i : 
Argant,i'an$ daigner les conildérer, s'en couvrit 
prQmptement', mais il retint fon ancienne épée» 
dont la fineiTe & la bonté lui itotentt connueSé 
Sous ces armes éclatantes le terrible ^ Circaflieii 
parut comme une fatale comere, préfageant aux 
mortels effrayés les plusinfignesmaliieurs. Lafu-^ 
xeur étoit peinte dans les yeux : fa démarche 
menaçante infpiroit la terreur ^fe&regards£irou* 
.* ches &;avides de fan g faifoit trexnbles les pluê 
hardis. Il tenoit fon tpce à la maîn, donti! frap** 
poic les airs : Voici enfui le jour ^ difoit il , au-^»- 
quel je veux punir Taudace du Chrétien téméral* 
re qui o^ s«attaquer à, uiai* A la honte du Dieu 
^ qu^il adore j il va tomber fous mes coups ; je- 
'* le -dépouillerai de fes armes ; & quelques prie^ 
jes qu'il me fafle en mourant , fes membres fan- 
giant;5 i^ont 1^ pâture des chiiei]s« Tel un ta\i*. 
xep que Tamour & la jaloufie ont; re^du furleuXf 
fait entendre fes mugillèments , tel on le voie 
frapper vainement les airs de fes cornes terrî- 
bleSjOU contre le tronc des arbres exercer fa ra- 
j^e^en att^x^dant qu'il jpuiiie la faire femir à fon 
jiyal. L'ijijp^n'ent Sarrasin, ayant donné ordre à 
.lui iiéraut d'aller aunotjf erifqn adyerfaire qu'il 
,.}?au^ndoit fur le champ de bataille ) m^onta à 



eKeval auffi-t6t ^ & faifant conduire fon priCott^ 

nier devant lui , il dclccndit dans la plaine. Dès 
qu'il y fur arrivé , du fon effroyable de fon cor il 
fit retentir les lieux des environs , & ce foa « 
femblable au bruit du tonnerre >fettai*épbu vante* 
dans tous les cceurs. 

• Cependant lé Hémut, étant arrivé à la tente 
de Godefroy , s'acquitta de fon mefilige ; il 
nomma Tancrede le premier , comme devant 
pourfuirre îe* combat qu'il* avoit commencé 
contre Argant; mais fans excTùre ht autres du 
défi que le Sarrazin faîfoit ^énéralèraent à tous 
les Chrêîicns. Quoique Godefroy fut alors 
environné d'un grand nombre de Guerriers y 
lès plus fameux néanmoins étoient abfcnts: on- 
ignoroit depuis deux purs ce qu'étoit devenu 
lè vaillant Tancredcî rilluftrc Boë'mond fon 
oncle fe tenoit dnns fes nouveaux Etats d'An-- 
tioche ; l'invincible Renaud s'étoit lui-même 
banni du camp ; & outre les- dix que le fort 
' avoit élus pour accompagner Armide 9 tous fes • 
plus braves de Parmée avoîent Volontairement 
luivi cette Princefie. Le Général remarquant 
fur le vifagc de ceux qui l'environnoient , com- 
bien le terrible Argant leur inipiroit de crainte 
fe leva de fa place 9 & s'âvançant avec un air 
d'indignatîoivcontre ces tttnfides Guerriers Kî*eft 

• trop f^uffrir , dit-il , qu'un arrogant ofe aînfi 
nous braver; je veux rnoi-mêrue !e combattre. 
Ralfurez-vous , c'eft mai qui foutiendrai l'iion* 
neut de notre nation. Je ferois bien indigne de 
vivre fi je* craîgnors d^expofcr ma vie ponr titti 
fi noble-fu}et : qu'on me donne mes armes. 

Ses armes lui furent incontinent apportées. 
Mais le Comte de Touloufe qui étoit préfent, & 
•qui dans un âge avancé jiîgrtoit à. une grande ex-- 
périence tout lé courage *& tout le feu de là jeu- 
mfle j le Cigj Raimc^iid s'adreflanr à Godefroy : 

* i. '.-i^ i ç - r - », •> • - ^' Seigneur* 
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Seigneur , lui Ait^ïl , vous étes'notre Géniral ^ 8c 
non-pas un fimple Guerrier : de votre téte feule 
dépend le fuccès de notre fainte entreprife j de 
votre vie dépend le fahic de toute Tannée 9 & 
votre perte' feroit la perte commune de tous ceux 
qui marchent fous vos ordres. Ce nVft point à 
vous de vous expofer au hafard d'un combat fin- 
gulier. Votre devoir eft décommander; vous 
obéir & combattre eft le nôtre. Quoique le nom* 
l>re des années ait bien diminué mes. forces ^ }e 
fie prétends pas néanmoins que mon £ge me diC- 
pcnfe d'une occafion qui fe préfente d'acquérir 
^e la gloire. J'irai 9 Seigneur 9 remplir la place 
que vous voulez occuper. Quelque danger 
qu'il y ait à courir dans ce combat 9 je Cens que 
non ceeur eft inacceffible à la crainte qui s'eft 
emparée de mes compagnons. Ah ! que n'aî-je 
encore , continua le Comte , que n'ai-je cett« 
vigueur doatje donnai autrefois de fi éclatantes 
inarques, lorfqu'en préfence de l'Empereur Con. 
srad & de toute fa Cour, j'ôtai la vie au fuperbt 
Léppold , la terreur de fon temps! Cette vidoi« 
que je remportai alors fur un fi formidable 
«nnemi , fut fans comparaifon plus glorieufe que 
ne ferôit aujourd'hui celle qu'un homme feul 8c 
ians armes remporteroit fur un grand nomlm de 
ces vils adverfaires que nous avons en tête. Si 
j'étoîs à préfent tel que je fus dans ma jeunefle , ' 
î'aurois déjà réprimé l'audace de cet orgueilleux 
Sarrasin. Mais j'ai le même courage , & peut* 
être aflêz de force encore pour le combattre avec 
avantage ; ou {i je fuccèmbe dans le combat 9 
du moins ferai.je acheter bien cher la viftoire, 
FafTe le Ciel que ce jour donne un nouvel éclat 
i ma gloire. 

Le difcours de ce généreux vieillard fut pour 
tous ceux qui étoient préfents un' aiguillon qui 
céveiUa Hvt courage ; à la crainte qui les avoit 

M 
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julqu'alots retenus dans le (ileace on vie aiiHl^^ 
tôt iuccéder une noble ardeur. Tous à Penvi 
df^manderent à combattre Argaiic. Mats il n'y en 
avait aucun qui témoignât pour ce combat plus 
d empreffeaientquelei'age 3c courageuxKaimond. 
Péja il s'écoit couvert de les armes ^ il n'avoij: , 
pJlis que fon calque à mettre , & il i*e difpoibit 
àjiartir lorfque Godefroy lui adreflà ces paroles; 
Vous ^tes» l'âge Comte, l'honneur de notre na- 
tion, Scie plus parfait modèle de tous les Guer- 
jriers de l'univers ; c'eft à votre école qu'il faut 
apprendre la difcipline militaire , & tout ce qui 
concerne le grand art de la guerre. S'il y avoit 
dans Tarniée dix jeunes hommes feulement d'une > 
valeur égale à la vôtre , l'empire du Démon feroit 
bientôt renverié : du couchant à Taurore nous- 
ferions révérer leiaint nom de JicfusXhrift. Mais 
cette valeur dont vaus avez donné tant de preu^ 
ves j eft aflèz reconnue ; jouiflêz déformais de la 
gloire dont vous êtes couvert. Votre haute fagef- • 
fei 8c votre expérience coniommée.* vous ont 
rendu Vame de nos confeils^confervez-vous pour . 
diriger toutes Qos entreprifes , & fouffrez^au* 
jourd'hui que quelqu^un de ces jeunes Guerriers, 
qui nous environnent, s'expofe su hafard que 
vousvoulez courir. Vous voyez l'ardeurqu'ils font 
paroître à l'envi pour ce combat ^ permettez quç 
le fort décide lequel d'entr 'eux en aurarbonneuft 
ou plutôt prions le Souverain Maître de tous les 
événements qu^il daigne iiou^ déclarer paf le Q>tt 
£a fuprême volonté. 

Le généreux Gomtc ne fe rendit pas entière- 
ment aux defirs de fon Générai. Il confentit k 
U vérité que les nomt des autres Guerriers fnf. 
ient écrits fur des billets , afin que le fort en déci, 
dât , mais il voulut en même-temps que le fien 
y fût compris, & il refufa confta rament d'êtra* 

dif{»enfé 4a péii^ ^paprable qu'allolj^nt} fo^ujn- ^ 
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fts cofnpagnons. Godefroy lui accorda enfin ce 
qu'il demandoir. Il fit écrire tous leurs noms^ 
& après les 9Voir 'lui-même mêlés dans Ton caiL 
qiief le premier qu'il tira jfut celui du Comte. 
Perfonne ne fe plaignit de la déclHon du^ibrfî 
Godefroy fur-touten témoigna une joie extrême^ 
il embraffa Raimond , il l'afliira de la vi£toire> 
2c ôtant eniuite de fon côté ik propre épécf 
il la lui prétènte^en difant: Prenez cette épée» 
Vaillant Comte , c>eft là même que portoit jadis 
le faiRCux rebelle Sayon , dont la valeur & les 
primes ont rendu le nom célèbre ; je Totai avec 
la vie à ce terrible ennemi. Ce fer a toujours été 
viâofiieux dans mes mains , il n'aura pas de fuc<* 
ths moins glorieux dans les vôtres. Le courageux' 
Vieillard 9 an comble de fesdeCrs , fit alors brlU 
icr dans fes yeux une ardeur toute guerrière, il 
rappella fon ancienne vigueur , il parut rajeunir» 
commele ferpent revêtu d'une nouvelle peau, fem« 
hle renaitre & reprendra une vigueur nouvelle. 
' Aprè&^que l^impatient Sarrazin eut attentia 
quelque temps fon adverfaire dans la plaine oh 
il s'étoit rendu , voyant que perfonne ne parôif- 
foit : où eft donc Tancrede , s'écria r-il ? Oii eft 
le téméraire qui a ofé me combattre \ Qu'eft de. 
venue cette valeur dcmt il faifoit tant de parade t 
le lâche diffère fans doute à fe rendre fur le champ 
de bataille, ^fin que la nuit venant encore à foa 
iecours y puiSk une féconde fois faire interrom- 
pre notre combat. Mais il Tancrede n'ofe pa» 
foftre j ajototoit le fier CircaiSen y qu'un autre 
vienne remplir fa place ; ou Ci un feul craint d« 
m'attaquer, qu'ils viennent en grand nombre : 
foit à pied , foit à cheval , je fuis prêt à les re. 
cevoir. Venez, braves Cbrétiens^qni vous vanties 
é'affiijettir l'Aiie i. Venez' tràs' comf re moi , j'ai ' 
k côttfage de vous défier tous. C^eft dans cett« 
yiile qvCeH le sombeau du Dieu que vous adorez} 
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voici le chemin qui doit vous y conduire: qn'at» 
tendcz-vous pour lui aller rendre vos yelpeâs » 

îk vous acquitter de vos voeux l 

Par de il'mblables diicours le ftroce Ar- 
gautinfuicoit à les ennemisyloriqu'on vitparoii^ 
tre le Comte de Touloufet monté fiir un cheval 
incomparable , à qui la rapidité de fit courfii 
avoit fait donner le nom d' Aquilin. Il étoit né fur 
les rives du T;ige , dans ces climats ou l'on afl'urc 
que le vent rend les juments ££condes. A voir en 
eifet la promptitude 8f 1» légèreté de fesmonve;- 
ments , pn eût dit que ce courfier merveilleux 
devoît le jour à l'air le plus fubtîl & le plus pur» 
Raimond entendit les dernières paroles du Sarra- 
lia j il en fut indigné f (on indignation excita 
fon zele & redoubla fon courage ; il leva auili*tâc 
les yeux an Cielf 8c adreffii au Seigneur cettt 
courte prière j Dieu des armées , dit-il , toi qui 
dans la vallée de Terébinte fis triompher le jeu- 
ne David du terrible Philiftio qui défioic ton peu« 
pje s livre en mes foibles mains l'ipipie qui ofe 
outrager ta gloire , comme tu fis tomber autre* 
fois ce formidable Géant fous les coups d'un en- 
fant ; fignale aujourd'hui ta puilTance, en ren- 
dant unfoible vieillard viâorieux du fuperbe en- 
nemi ^ue Tenfer a fufcité contre toi. Ainfi qw 
la flamme s^éleve dans les airs >]a prière du Com^ 
te, pleine d'ardeur , & foutenue d'une viveefpé- 
rance , pénétra les Cieux. Le'Seigneur l'exauça.* 
il donna ordre à un de ces efprits immortels qui 
veillent autourde&n Trône, de voler au fecour^ 
de Raimoiid, & de lui faire rempottl^ria viôoire* 
' L*angetutélaire du Comte fe tranfporta à Tinf- 
• tanc.dans l'Arfenal célefte où font gardées les ar- 
mes du Trèfi-Haut. C'eft-là qu'on voit cette lan-^ 
diyiae qui mit jadis hors de combat le Priacci 
des démons. On y remarque le fameux tiridenf. 
dont Dieu fait ébranler b terre jufqiies. dans fçx 
fondements» Là font en réferve les foudres vea^ 
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geur$, foit .vifibles, foit invifibks , que 

jrernél lance dans fa fureur. II y avoir entre au- 
tres armes un immenfe bouclier plus brillant & 
plus dur que le diamant : c'ell fous ce bouclier 
impénétràbte que les Princes pieux, que les Cit^ 
peuplées d'hommes juftes , que les Provinces Se 
les Empires favorifés du Ciel font à couvert des 
traits de leurs ennemis. L'Ange le prit à fon bras^ 
& vola dans le moment au fecours du Comte« 

Les murailles de la Ville fainte étoient tôutes 
couvertes dépeuple. Clorîode d'un côté ëtoit fof«^ 
tieà la tête d'une troupe d'Infidèles, & de Tautrc 
un grand nombre de Chrétiens s'étoientavancés 
faors du camp. Au milieu étoit un elpace vuide 
qu'on avûic laiffé pour les deux combattants. Le 
\ fier Argant voyant venir à lui un adverfaire in« 
connu, témoigna fa furprife de ne pas voir Tan- 
crede. Celui que ni demandes n'eft pas au camp f 
lui dit Raimond » & c'eft un avantage pourvoi de 
ce que tu n'auras p^ aujourd'hui affaire à ce vaiL» . 
Tant homme. Mais ne te flatte pas pour cela de 
remporter la viôoire : je viens pour te combat, 
tre au lui de lieu , & tâcher de bien remplir fa 
place. Quoi ! répomlit Argant , c'eft ainiique 
Tancrede tient fa parole ? Après fes vaines me- 
naces & fes bravades 9 c'eft ainfi qu*il fe caché 
pour éviter le combat ? Il ne l'évitera point ; 
fut-il au centre de la terre, ou au plus profond 
des eaux , je faurai l'y- forcer. Tancrede eft fans 
comparaiibn plus brave que toi, repartit le Com« 
te ; tu mens fauflêment lo/fque tu avances qu'ua 
Guerrier tel que lui eft capable de te craindre. 
Prends du champ ce qu'il t'en faur , dit le Sarra.» 
2in, voyons de quelle manière tu foutiendrasTim- 
pndence aveciaquelle tu ofesme jparler.LesdeHX* 
Guerriers ayant mis leurs lances en arrit , côu- . 
mrent à l'inftant l'un contre l'autre. Raimond 
«trelgnit fon adverfalreimais il ne rébraala poiHtâ 
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Pour Arganc il manqna fou coup » TAnge écartii 
le fer , & garantit le fage Comte de cette rude at« 

teînte.LeCircafllende dépit brifa fa lance contre 
terre en blal'phémant;& mettant aufli-tôt Tépée à 
la mainiii fondit fur fon ennemi. Celui-ci monté 
fur un cheval d'une adreife & d'unelégèreté fana 
pareille , évita la rencontre d*Argant« En vain le 
Sarrazin tâcha plufieurs fois de le joindre & de 
le frapper , le léger Aquilin fut toujours tirer fon 
maître du péril qui le meuaçoit f & toujours le 
Comte en paflant portoit quelque coup au fou* 
gueux Sarrazin qui écumoit de rage. 

Le combat dura afTez long-temps de cette ma* 
niere,{àns que le Comte eût reçu la moindrebleC 
fure, au Vuu qu'Argant étoit déjà blefie en deux 
ou trois endroits. Mais quelque légéreté,Viuelque 
adrefle qu'eât le cheval de Raimond » il ne put à 
la .fin empêcher que fon maître ne fe vftexpofil 
au danger manifelte de perdre la vie. Argant li- 
vré à la plus horrible fureur ne gardoit plus de 
anefures , il ferroit de fi près fon ennemi » qu'il 
alloit enfin Patteiodre d'un coup terrible ^ui eût 
terminé le combat , fi le Proteâeur invifible du- 
Comte n'eût oppofé promptcment l'écu célefto 
au fer du Sarrazin. Il n'y a point d'armes humai- 
nes quipuiiTent réfifler aux armes divines.L'épée^ 
d'Argant , quoique d*une trempe excellente , eut' 
k fort d*un verre fn<gïle ; à la renconrre du bou*. 
clîer immortel , elle fe rompit en mille pièces» 
La f.îrprife du <?ircr>lTien fut extrême lorfqu il vie- 
£a main déiarmée, le her Argant ne pouvoir con«. 
cevoir un eifex fi étrange & fi nouveau pour lui 
car il ne doutoit point que ce ne fût fur Té- 
eu de fon adverfaite quMl edt rompu fon épée; & 
Raimond lui-même ignorant le fecours célefle 
qui lui étoit accordé, le croyoit pareillement. Ce 
généreux Camte héfita quelque temps s'il pour* 

ûiiymt un, combat où .U lui parpifiToit peu dfi. 
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' gloire II acquérir. Il fut fur le point de dire aa 
Sârrâzin qu'il fe* muntt <t'une autre ép'ée. Puis 

f.iifant réflexion qu'i^ ne combatroit point pour 
fon honneur particulier , mais pour l'honneur 
de Ton parti , il- ne favoit il dans cette occadon 
il n'étoit pas de fon devoir de préférer la gloire 
publique à la fienne. Son fëroce ennemi le ti- 
ra bientôt de cette incertitude , car s'avan- 
çant avec furie , il lui lança d'une extrême roi- 
deur la poignée de fon épée qui lui étoit reC 
tée dans la main. Rftimond fut atteint à la 
vifiere ^ H en eut le* vifage meurtri 9 mais ce 
Coup në le troubla point r il évita la rencon* 
tre d'Argant qui fit en vain tous fes efforts 
pour le joindre & le ferrer de fes bras ner- 
veux, afin de lui'ôter par ce moyen l'avantage 
qu'il avoit eonfervé fur lui. Voltigeant con« 
tinuellêiftent autour du Sarrazin 9 le Comte le 
frappoit fans ceffe , & ne s'en laifToit point 
approcher : 8c le Sarrazin furieux ne fongeant 
qu'à faifir le Comtey comme uaoursfait l'a proief 
s'expofoit audacieufementà fes coups. Tel au mi- 
lieu des ondes un navire fôlidemcnt conflruit « 
après avoir perdu par la violence de la tempête , 
fes mats & fon gouvernail , fembîe encore bra* 
ver les vents & les flots dont il eft le jouet. 

Ce combat inégal auroit pourtant eu une fin 
défavantageufe au fier Argant* fi l'enfer n'el3t 
entrepris de le fecourir. Un Démon ayant pris 
la reiïemblance & la voix de Clorinde , s'ap- 
procha d'Oradin : c'étoit un Archer Sarrazin 
fiimeux par fon adrefie extraoïdinaire- Brave 
Oradio » lui dit TEfprit infernal , fouflfrirons^ 
nous que l'intrépide Argant tombe ainfi fous; 
les coups de fon ennemi ? Il eft en votre pou-' 
voir de fauver à ce vaillant homme l'honneur 
& la vie. Prenez un de ces traits dont l'atteins 
tr eft toujours sûre lojrfque votre maia les 
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itirige. Frappez ce lâche Chrétien qui ne doit 
qu'au hafard feul la viâoire qu'il eft prêt i 
remporter ; celte aâion vous couvrira de gloire». 
& le Roi vous en marquera fa reconnoiffiince 
par les dons les plut magnifiques. A ce dlfcour^ 
de la faUiTe Clorinde , Oradin prit dans fon car* 
qiioisla plus forte & la meilleure de fes âeches ; 
il banda ion arc t le trait partit à TinAant. Rai^ 
mond en fut atteint au défaut de la cuiraflè.. Mais 
l'Ange qui le protégeoît affotblit le coup i de 
manière que le fer lui entama feulement la 
peau , & ne pénétra point plus avant. 

Godefroy attentif au combat, remarqua au£^ 
fi-tôt la perfidie des Sarrazins ^ ùiiS, d'indigna» 
tion. & touché de douleur en méme-temps pat 
rapport au Comte dont il croyoit la bleffursi 
dangereiife , il excita les Guerriers qui l'envi* 
ronnoient ? en tirer une prompte vengeance f 
& à punir les lâches auteurs de cette aâion* 
Animés, par la voix de leur Général 9 les Chréh 
tiens courent vers le champ de bataille , où Rai« ^ 
mond y après avoir arraché de fes armes cette 
flèche fatale, faifoit au Circafliien des repro. 
ches menaçants fur fon manque de foi*. D'un 
autre côté, les Sarrasùns voyant leurs ennemis, 
s^avanceri marchent fièrement à leur rencon^ 
tre. Il y eut entr'eux un fanglant combat , la 
terre fut bientôt couverte de morts Se de mou- 
rants. Le féroce Argants'étant (aifl d'une lourde 
mafiè de fer qu'il arracha des mains d'un foldar 
fit avec cette arme nouvelle des efibrts prodi-» 
gieux ; il fe jettaau milieu des Chrétiens , frap- 
pant & renverfant tout ce qui s'oppofoit à lui. 
Mais celui à qui il en vouloir particuliétement 
étoit le Comte de Tôuloufe y il ne cherchoit 
que lut feuK Semblable à un loup furieux qui 
fe jette au travers des bergers , il paroifToit ne 
pouvoir aflbuvir fa rage que contre celui qu^ 
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Ta voit blefle, Ormant , Roger de Bernaville r 

8c un içs deux Guerriers qui portoient le nonx 

de Gui I voulurent pour leur malheur s'oppo- 

fét à fa furie t il tua Ormant y. ble{Ik Gui dange«- 

leufement» 8c rcnverfa Roger» Comme le feu | 

n'eft jamais plus violent que lorfqu'on veut le 

contraindre 9 de même la fougue indomptable du 

Circaûlen s'irritoit par les obflacles : cependaac 

à ceux qu'il abattoit en fiiccédoient d'autres en 

fi grand nombre qu'il ne lui fiit pas poffible 

forcer cette barrière. 

Le Général de Tarmee Chrétienne voyant 
âlors que la valeur d'Argant tenoit feule la 

^ viâoire en balance 9 ordonna à fon frère d'al- 
ler avec fa troupe attaquer les Infidèles par le 
^nc gauche. Baudouin obéit dans le moment*. 
Les Sarrazins ne purent tenir contre l'impétuo- 
iîté Françaife; ils furent renverfés de ce côté- 
là , & leur déroute entraîna bientôt celle de- 
Taile droite où Argant combattoit. Il n'y eut 
que lui quf tint ftrme ; tous- ceux qui Taccom-^ 
pagnoient lâchant le pied , lui feul foutint le choc 
de mille chevaux , & les efforts de mille Guer- 
riers 9 qui raflaillbîent de toutes parts. Ainfi 
qu^un autre Briarée». te formidable Circaflien: 
fembloit avoir cent bras pour parer les coups 
qu'on lui portoit , & pour en porter Iji-même 
de terribles. Ses armes étoient eu pieccî^, lafueur 
& le fang lui couloient de tous côtés ^ il ne s'en 
appercevoit pas 9 on eût dit que la fbreur lui 
Atoit tout autre fentiment. Par fes difcours f . 

'par fon exemple , il fit ce qu'il put pour raffu- 
rer fes compagnons. Mais la crainte connoît-elle' 
un frein qui puille l'arrêter ? Les Sarrazins fourds^ 
aux paroles d' Argant & infènfibles à fon exem» 
pie 9 abandonnèrent le champ de bataillé ; & lui*. 
Blême enfin , quoique combattant toujours , fut 
«bii^é de céder au. torrent des fuyards q,ui l'eiK 
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tratnereut avec eux. GocUlVoy ayant encore en* 
voyé un nouveau renfort à l'es gens , les Infi« 

* delcs mis entièrement en déroute , furent pour- 
fuivis avec un grand cavn. jiH'fju'ctUx portes 
de la Ville. Jcrulalem itioit toir.bte ce jour 
incmc eu la puiiTance du vainqueur , les Chré* 
tiens auroient mis fin à leur glorieufe entreprife y. 
fi parfes décretririévocables TEternel n'en eât 
autrement ordonné. A la vue du péril qui niena- 
çoit'fon Empire , le Prince des démons palii de- 
crainte ^ mais lui ay^nt été accordé du Ciel Je 
prolonger encore pour quelque temps la durée- 
de fon règne , il le dxfpofa à faire changer en 
un moment la face da combat. 

* Les Efprits infernaux s*éranr , par fon ordre, 
répandus dans lès airs , affcmblerent de tous 
côtés les nuages les plus noirs & les plus 
épais : ils déchaînèrent les vents en flirie » fi* 
rtnt tomber fur là tête de leurs ennemis la 
•plus effroyable tempête qu'ait j:imaisexci:é Teri- 
fer en courroux. Le vent Ja pîuie , la grêlé , lès 
éclairs donnant avec violence dans les yeux des 
Chrétiens , leur ôterent la vue des Infidèles qu*ils 
pourfuivoient ; les éclats redoublés du tonnerre 
les étourdirent : la foudre tombant fans rehkhe 
xiutour d'eux les épouvanta : la terreur s'empara 
de leurs efprits. lis ne purent tenir contre cet* 
te tempête horrible, ils tourneront eu^-mêmes 
le dos à ceur qu'ils avoîent mis en fuite , Si rel 
prirent en détordre le chemin de leur camp*. 
Clorinde alors voyant l'effroi qui avoir fa ifi les 
Chrétiens ; allons , mes amis , dit elle aux Sar^ 
razins, le Ciel combat pour nous, profitons d'uncr 
faveur fi marquée ; arrachons des nrains de nos 
sdverfaires une vîôoire qii*ils fe ffattoîent trop 
légèrement d*avoir remportée. A ces motselie at- 
taqua avec furie des ennemis confternés qui 
fijyoient devant elle , & dans le même temps' 
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wArgant revenant à la charge plus terrible qu'au-^ 
f aravanti les Sarrazins à leur tour couvrirentla 
campagne de morts ; iU vengèrent leur défaite f> 

teignirent dti fang de leur$ vainqueurs les tor- 
rents qui couloientdans la plaine. Pjwrmi le grand 
"nombre de Chrétiens qui périrent en cette occa- 
fion , Pirrhus & Rodolphe furent les plus confi- 
dérables ; celui-ci fut tué de la main de Clorin« 
de 9 Tautre tomba fous les coups i*Arganu 

L*intréplde Godefiroy fut te feul que ni la tem- 
"^pête ni les armes des Infidèles ne purent épou- 
-vanter. Après avoir fait en vain fes eiforts pour 
%Bnn}^r In crainte du cœur des foldats, il fe plaça- 
à l'entrée du camp 9 afin de faciliter par fa valeur 
la retraite à' fes troupes* Dtux fois il poufla fon 
cheval contre le terrible Argant , Si deux fois il 
^ écarta fon redoutable ennemi quiferroit fes gens 
de trop près. Enfin toutes les troupes étant ren« 
trées dans le camp « il y rentra lui-même le der« 
nier» Les Sàrrazihsc reprirent Vt, chemin de la 
Ville , & le combat cefla , mais la tempère ne 
cefTa point. Les Démons implacables pourfui^ 
virent les Chrétiens jufques dans leurs retranche^ 
ments \ tout le camp fut inondé » les piquets dee 
tentes arrachés , lès pavillons renverfés 8e m î» 
en pièces :-rîen ne refta fur pied. Les pinintes des- 
bicifés , les cris de tant de milliers d'hommes efl 
ùuyés fe mclant au fifflement des vents & au*, 
bruit du tonnerre t faifoient dans les airs un n}ê«l 
lange de fons. confus qui infpiroient rhoueur*. 
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CH4NT FJJU ^ 
E cid avoit repris fa férénicé » les. vents 



•■^'étoîent tranquilles 9 le tonnerre ne fe îzim 
foit plus entendre, la tempête avoit enfin cefTé , 
déjà la brillante aurore annonçoit aux mortels 
raturés un pur encore plus brillant qu^elle $ 
lorfque les Démons y dont la rage n*étoit pomc 
aflbuvie , fongerent à faire fentir aux Chrétiens 
de nouveaux effets de leur noire malice. Un 
des plus confldérables entre les Eiprits infernaux 
s'adrefTant donc au démon de la difcorde , lui 
parla de cette fbtte : Voyez. vous 9 lui dit-it 
ce Chevalier qui s'avance vers le camp fans que 
jious puiflîons y mettre obfecle 1 II eft feul 
échappé de la fanglante défaite où fou Prince & 
. tous fes compagnons jfont tombés ibus les coups, 
ëe rilluftre défenfeur de notre parti* Ne doute» 
point que (iir le récit qu'il va faire de cette fu-r 
nèfle aventure , le Gilnéral de l'armée Chré- 
tienne ne fe détermine à rappelier Tinviacible 
fils de Bertold. Vous favez de jguelle confé** 
quence it eft pour nous de prévenir les malheurs* 
dont fon retour nous menace , & combien il 
eft important d'employer en cette occafion tout 
l'artifice dont nous fommes capables. Allez au 
camp des Chrétiens rempliiTez-le de vos plusr 
.malignes vapeurs. Que Tltalien , l'Anglais 9 
rHeivétîen en foienr înfeftés. Faîtes couler 
dans leurs veines vos flammes empoifonnées. 
Excitez parmi eux le tjouble & la diffention 
que toute cette armée malheureufe tourne coo- 
tr'ejle fés propres armes, & fe détruife elle* 
même. L^entreprife eft digne de vous, il eft; 
temps d'exécuter ce que vous avez promis à no^ 
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tte foitveraiit Monarque : partez , rcmplifle* 
votre promcfle, Ainfi parla Pefprit infernal , & 
il n'en fallut pas davantage pour déterminer le 
jnonftre auquel ce difcours s'adreilbit. 

Cependant ce Chevalier que les démons 
avoient apperçu , arrive au camp z il fe fait con* 
duîre à la tente de Godefroy ; tous les foldats 
Uurleux d'apprendr€ ce qu'il avoit à lui dire , l'y 
. accompagnent. II aborde le Général avec un 
air refpeaueux , & lui parle en ces termes iJU 
luftre Chef, dont la gloire vole jurqu'aux extrfi^ 
Xnités du monde , je voudrois pouvoir vous 
annoncer de plus heureufes nouvelles, A ces 
lïiots il poufla un foupir , & puisil co(itinua. Le 
brave Suenon, filsuniquedo Roi deDanemarck» 
brûloir d'envie , Seigneur , d^être compagnon 
de vos exploits ; îl fouhaîtoît avec ardeur de 
venir apprendre de vous le noble métier de la 
guerre. Ni la crainte des dangers auxquels il 
alloit s'expofer , ni les délices de la Cour 
qu'il abandonnoit f ni la tendrefle d'un pere 
qui dans un âge avancé le regardant comme fa 
plus douce confolation , le voyoit partir à re- 
gret , rien n'avoit pu le détourner de ce géné- 
l^eux deilêin. La valeur de Renaud dont on ra- 
çontoit parmi, nous des chofes étonnantes « pi« 
Çuoit d'émulation Ton grand courage. Suenon 
fie pouvoir plus fe réfoudre à mener plus long^ 
temps une vie obfcure & oifîve à la Cour de 
ion pere , tandis que le jeune Guerrier dont la 
renommée publioit tant de merveilles t s'étoit 
^ans un âge pareil au (len déjà couvert d'une 
gloire immortelle. Mais ce qui le portoit fur- 
tout à cette illuftre entreprife , étoit le zele put 
& ardent qu'il fe fentoit pour confacrer à Dieu 
&s armés. 8c fa vie. IKe détermina donc à {partir^ 
&' ayant bientôt fa!t choix d'un nombre d'from-^ 
4?e« courageuj)^ pour r<iCCQ£Kipagnçr ; il & mit à 
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leur têtSf & prit le chemin de la Thrace. ^ 

Nous arrivâmes à cette Ville rameufe o&. 
TEmpereur des Grecs tleat (a Cour. Notre 
Prince y fût reçu avec les honneurs dus à (on 
rang Se à la nailfance royale ; Se peu de jours 
après arriva dans la même Ville un Envoyé de 
votre part. Nous apprîmes de lui de quelle ma- 
nière les Chrétiens s'étoienc eny)arés d'Antio« 
che^ & comment après la réduâion de cette im- 
portante place ils avoient remporté une viftoire 
complette lur un nombre prodigieux d'Infidèles, 
Cet homme nous parla enfuite de vpus , Sei« 
gneur ; il nous entretint de ce rare niérite qui 
vous a fait unanimement déférer par tous les 
Chefs de l'armie le commandement fuprême. II 
nous dit après cela les noms & les exploits de 
ces illudres Guerriers qui marchent prélente- 
ment fous vos ordres. Il s'étendit en particulier 
fur le jeune Renaud , il nous raconta la manière \ 
liéroïque dont , à peine forti de l'enfance , il 
avoir abandonné fa patrie pourpafTer en Orient 
d'oùie bruit de fa valeur s^étoitrépandu par tou« 
te la terre. Enfin il nous apprit le deflèin que 
vous aviez formé d'aller mettre le fiege devant 
Jérufalem ; & il exhorta mon Prince â fe preC 
fer de vous venir joindre , afin que n'ayant pu 
jufqu'ici avoir part aux viâoires que les Chré^ 
tiens avoient remportées ; il partageât du moins 
HVep eux la gloire de cette dernière conquête 
qui {toit le J>ut unique de leur farnte entre^. i 
prife. 

Ces paroles de votre Envoyé , Seigneur » ex- 
citèrent, de telle forte le. bouillant courage de' 
Suenon , qu^il ne fongea plus qu'à précipiter 
jTon départ. Quelques artifices que les Grecs ] 

fcmployaflent pour Ten détourner , quelque 
péril qu'on lui fît envifager , il ne voulut riex^ 

|6te^cUe» Sa craiatc étoit de ne pouvo^ 
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%om joindre alFez tôt* Dès le lendemain 9 à la 
pointe du iour,nous quittâmes Conftantinople ^ 
& lans égarci aux cliflîcuhcs de la route , nous 
prîmes le chemin le plus court pour nous reu- 
dre à votre armée. Kous isûmes à elTuyer dans 
cette route tantôt la .diiette de vivres , tantôt 
Ijss embûches que les barbares nous dreflerents 
quelquefois nous fumes attaqués à force ouver- 
te , mais nous furmontâmes tout. En ces pe- 
tits combats les avantages que nous rempor«» 
tions (ans ceflfe nous f<rilbient croire que oojus 
étions invincibles. Enfin nous étions prêts 
d'entrer dans la Paleftine , lorfqu'un jour quel* 
ques-uns de nos Coureurs nous vinrent annon- 
cer qu'ils avoieat eiutendu un grand bruit d'ar- 
mes 8c de chevaux ^ & qu'ils avoient recon- 
M à des indices" certains , qu'une armée coju 
fidérable étoit dans notre voifinage. A cette 
«ouvclle i^ y en eut peu d'entre nous qui ne. 
fuirent effrayés. Mais i'iatrépide Suenon , fans 
changer de vifage ; eh bien » mes amis f nous 
iitAl t c'eli donc ici que nous allons être cou* 
• rpnnés des mains de la viâoire , ou que nous 
recevrons l'ineilimable couronne du martyre. 
L'un & l'autre nous fera également glorieux ^ 
quoique l'un foit fans comparaifon préfi^xable à 
Tautre. Il faut que Ije lieu où nous foQimes , t'en- 
de notre mémoire immortelle : fi>it que nous y 
élevions des trophées ù notre gloire , foit que 
nous y trouvions une honorable fépulture. Auflî*- 
tôt il difpofa tout pour n'être point furpris » ilr 
ordonna que tout le monde couchât fous les ar^ 
mes , & lui^ême en donna l'exemple. 

A l'heure de la nuit où le fommeil répand d'or^ 
dinaîre fur les yeux des raortpls fes pavots les 
plus aâbupiflàats , nous fû.mes réveillés paik 
des cris & des hurlemens qu'une multitude do 

|>arbare$ pou^ient jufqu'au CiçU Hwpy^ilz 

« 
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lant Prince fut le premier fur pied $ & commç 
nous nous attendions à être attaqués, nous fûmes 
d'abord en crat de recevoir l'ennemi. Un mo. 
ment après nous feiuîmes tomber fur nous une 
«luée effroyable de flèches i & preique auffi^ 
tôt nous nous trouvâmes environnés de tous 
«Atés par une haie impénétrable de piques y 
de lances & d'épées. Quoique la partie tut fort 
inégale , ceux qui nous attaquoient étant vingt 
contre un , nous combattimei néanmoins pen-^ 
dant la nuit fans nous appercevoir de cette iné- 
i;a!ité. Plafleurs milliers de barbares tombe* 
xent fous nos coups. Mais les efforts de notre 
courage étoient cachés fous d'épaifles ténèbres: 
la valeur étonnante de Suenon pouvoit feule per* 
«er cette obfcurité. Il portpit par*tout une mort 
certaine ; environné d*un nombre prodigieux 
d'ennemis qu'il avoit abattus de fa main , des 
flots de leur fang couloient autour de lui. Mais 
«afin 9 lorfque la lumière naiffante du jour com- 
mença d'éclairer le champ de bataille f nout 
donnâmes clairement notre dé(âvantage. Quoi* 
que la terre fût couverte des corps de nos en- 
ûemis , nous vîmes en même-temps combien leur 
défaite nous avoit coûté cher. Prefque tous nos 
^ns étoient péris dans ce combat nàâurne : de 
àeinc mille que nous étions, à peine en reftoit-il 
cent en état de combattre. Il ne parutpoint que 
ce trifte fpcftacle troublât le cœur de notre illuC- 
tre Prince* Au contraire , hauifant la voix , fui. 
vons f mes chers amis « nous dit-il t fuivons 
t'esemple glorieux que nous ont donné nos comw 
pagnons. C'eft au ciel qu'ils viennent de monter ; 
c'efl au ciel que nous devons les joindre. 

A ces mots $ qu'il prononça avec une joie 
ique l'eipérance prochaine du martyre peignoir 
fiir fon vifage , il fe précipita au milieu des baiu 
ki^W I & eu à nos yeux un e0j:oyable car* 
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nage: Cafquc , ni cuirafle, de quelque fi- 
neflc qu'en fût la trempe, ne pouvoit réûfter 
au tranchant de i*a redoutable épie. AfTailU de 
toutes parts, il donnoir encore plus de coups 
qu'il n'en recevoir. Couvert de blellures , Tes 
forces s'écoulanc avec (on iang , il combattoic 
toujours : fon grand co^urage leul le foutenoit. 
Il repouflbit ainfî les atteintes d'une multitude 
d*ennem}s, lorfqu'un Sarrjreîn , d'une taille ex- 
'traordiîiaire & d'un regard terrible , le vint at- 
taquer avec furie. Le brave Suenon , épuifé de 
iang & de force fe défendit encore long.tcmps 
contre ce nouvel adverfatre* A la fin il (lie- 
comba. Nous vîmes tomber notre Prince » & 
pour comble de dîîgrace nous le vîmes tom- 
ber fans qu'aucun d'entre nous pût fe flatter 
d'en tirer une juile vengeance. Mais ne pou- 
vant le venger t quels efforts du moins ne fis^je 
point pour mourir glorieufemcnt avec lui î C'eft 
toi que j'en attelle , cher & illuftre Héros , dont 
je vis alors terminer la vie. Le Ciel m'eft témoin 
qu'en cette occiadon je n'oubliai rien pour mêler 
avec ton fang jufqu'à la dernière goutte dumienr 
Mais Dieu qui avoir fes defTeins fur moi , ne per- 
mit point que mes delirs s'accomplifîent ; tous- 
mes compagnons ayant été tués , je tombaî moi. 
même av€c eux percé d& coups & privé de fen-^ 
timent. 

Comme je paflaî tout le jour étendu fan* 
connoiflance , j'ignore ce que devinrent nos 
ennemis après leur viftoire. Lorlquc la nuit 
fut venue , la fraîcheur de la terre me Hr un 
peu revenir à moi ; je commençai à rcffentir 
' la douleur de mes bleCures , & [uûs mes yeux 
s'ouvrirent à moitié. Je crus voir enfultc com- 
me une foible lumière , qui s'approchant de moi 
peu à peu , me fit enfin diftinguer, quoique. 
€onfufément » deux hommes vêtus de ^ongues'* 
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robes, & d'un afpeft vénérable ; ils avoîent î* 
la main chacun un flambeau pour guider ieur^ 
pas dans roblcuriré. Alors il me parut qu^ 
run des deux m'adrelTa ces mou ; Mon fils^ 
ayez confiance en celui qui prévient même par 
fa grâce les prières des jiilles. Ce faint hom* 
ine après cela étendant la main lur moi, me don- 
na la bénédiâion , & me dit « levez-vous : auf- 
li*tôt nies plaies s'écant refermées , ma foible^. 
fe ayant dilp^ru » je me levai plein de vigueur 
8c de ianté. Surpris & hors de moi , je regar- 
dois avec étonnement ces hoirnies divins ; je 
ne pouvois en croire mes yeux ; ce que je ve^ 
pois d'éprouver me paroiilbit un iongCi & 
gardois un profond filence ^ lorfque Tauteur de 
ce miracle reprenant la parole, me dit: Hom. 
jne de peu de foi , pourquoi doutez-vous î 
Quelles vaines penùes vous viennent préfeu^- 
tement dans l'elprit} Ceux que vous voyez ic| 
font de fimples. mortels aufii bien que vous : 
nous fommes des (êrviteurs' de Jefus-Cbrift 9 
^ui nous retirant dans ces lieux déierts , avons 
renoncé à tout, afin de nous donner plus par- 
faitement à lui. Dieu qui i'e iert des inftrmne&ts« 
les plus vils pour, opérer fes merveilles t nous a 
choifis pour vous conierver la vie. que vous al«. 
liez perdre. Lq même Dieu ne permettra point - 
que ifc corps du jeune Prince , en qui hiibitoitun^.- 
ame û héroïque, , deineure en cette terre étran-. 
^ere privé d'un^. honorable iépulture. Il e(l 
3ufte qu^un monument digne lui rende à ja-^. 
mais fa mémoirç célèbre. Levez les yeux, mon, 
fils , continua le Solitaire , voyez cette lumière • 
éclatante gui deicend exprès des Cieux pour 
nous guider au lieu où eft étendu le corps de« 
rillulite Suenon*. 

Alors levant les yeux, je vis un rayon luini 
muX| c^ui ic détach^iu cli^.l^afue la nuit, vin^. 
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• ft pofer précifémenr à l'endroit où étoîtle corps 

• de mon Prince. Cette lumière vive 6c,brillante me . 
fît d'abord reconnoîcre le vaillant Suenon parmi. 

• la foule des morts. Il étoit étendu les yeux tour- 
nés vers le Ciel , comme un homme qui remet 
avec confiance fon ame entre les mains du Sei- 
gneur. Dans fa main droite il tenoit encore cette 
épée redoutable, dont il fembloit vouloir conti* 
nuer de frapper fes ennemis» Sa gauche humble* 
ment pofée fur fa poitrine , faifoit voir qu^il étoit 
mort en implorant la miféricordc de fon Dieu. 

• Penrionr que touché d*un objet fi attendrifirait 9 
î'embradbis le corps de mon Prince 1 & iavois fes 
blelfures avec les larmes qui couloient en abon« 
dance de mes yeux 1 le faint Solitaire lui ouvrant 
doucement la main , en tira le fer dont elle étoit 
encore armée. Cette <^|>ée, me dit-il, que vous 
voyez teinte du fang des Infidèles n'a pas fa pa- 
reille en bonté. Dieu ne veut pasqu^elle demeure 
inutile, il la deftine à venger un jour la mt>rt de 
{on maître. Il faut qu'au fortir des vaillantes 

• mains qui la portolent , elle pafie en d'autres 
mairs nufll vaillantes, mais plus heurcufes , qui ' 

\ -vengeront la mort de Suenon. C'ed Soliman qui 
a terminé la vie de votre brave Prince : ce fer tran- • 
diera les jours du fier Soliman. Je vous la coniTe 
* pour que vous la portiez au Cîimp des Chrétiens. 
Ne craignez rien , quoique feul^& environné 
d'ennemis, vous arriverez fans obftacles i le Ciel 
y conduira vos pas; Dès que vous aurez jointe 
Tarmée-, ne manquez pas de publier la piété, là 
Ji'aute valeur &ia mort glôrieufe du fils de vo- 
treRoi. Que fon exemple réveille le couragè 
des Chrériéns d'aujourd'hui, qu'il excite ceux 
q)ii viendront après à marcher fur fes traces. 
Il ne me refte plus qu'à vous dire quel eft celui 
entre- les. mains de qui vous devez- renrettre 
cette épée» c'eft Tinvincible Renaud , la ileur 
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âts Guerriers dt Winwets :.le Ciel deftiae ce jtvi^ 
ne Hérosi vc^iger le fang de Suenon: c'eft de- 
lui que la terre attend cette jufte vengeance. 

Le faint Solitaire eut à peine cefie de parler * 
que mes yeux furent foudain frappés d'un nou^ 
veau prodige. Je vis un tombeau magnifique t 
qui s'étoit miraculeurement éievé au lieu inê- 
ine oft le corps de mon Prince étoit unj'nftant 
auparavant étendu fans honneur. Son nom , f<i' 
naillance , fa vertUj.fes exploits y étoient gravée, 
iur le marbre» Je ne pouvois détourner ma vu^ 
d'un. objet (i confolant 8c iî merveilleux. C*e(t 
ici, me dit le Solitaire) que le corps de votre. 
Maître va repofer en paix , au milieu de fes fi- 
dèles compagnons , tandis que dans le céleftô. 
féjour leurs ames jouiront enfemble d'une ine£»- 
fable félicité. Mais , ajouca-t-il , voilà les der* 
niers devoirs rendus à ce vaillant Prince , il e(l 
temps de quitter ces lieux. Faites déformai» 
trêve à vos pleurs : fuivez nous , mon fils : 
vous pafTerez avec nous le lefle de"ias.iiuxt ;9, 
demain , au lever de Taiurore^ vous vousmettrex- 
cn devoir d'exécuter ce que le Ciel vous or-^. 
donne, A ces mots ils partirent Pun & Tautre : 
je les fuivis. Nous marchâmes par des chemins 
dilTiciles jufq i à une grotie taillée dans un rec:- 
cfcarpé: c'é toit la demeure de ce» divins Soiu 
fuîtes ; c'étoit-là que parmi les loups & les our». 
ils pafibient des jours tranquilles ; la fainteté d#- 
Jeurvielesmettoit à l'abri de tous les dangers. Ils.' 
me fervirenr un repas frugal 5c groflîer ; le lit 
oii je repofai quelques heures u'eiit pas plus de- 
délicatefle. A la pointe du jour mes hôtes s'é« 
Tant levés pour rendre à Dieu leurs hommages^ 
je les accompngnni dans ce pieux exercice; 2t 
cnfuite après avoir pris congé d'eux, je me fui» 
mi-: en chemin vers votre camp » Seiga&uryO^ 
je fuis ^ejireuf^ ment arrivé*^ ' ^ 



* 
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' Le Danois ayant cefle de pnrier , Godefroy^ 
lui répondit de cette forte: le triùe récit que 
vous v^oez de nons taire, livre avec raiioa: 
nos-cœurs à la douleur la plus amere. 11 elk mal- 
heureux pour nous que la mort nous- ait en un: 
ftul jour enlevé tant de vaillants hommes qui 
. venoient partager nos travaux*. Que ne de- 
vions-nous. point attendre de rhéroïque valeur- 
du Prince qui marchoit à leur tête ! il eft dif- 
paru d'ici^bas comme iin éclair Ciel n*a fait 
que nous le montrer. Leur mort cependant eft 
préférable aux plus éclatantes viÛoires , elle- 
lêur a acquis une couronne précieufe dans le- 
féiour de Téternellr félicité les. plaies- mortel*, 
lès qu'ils ont reçues en combattant pour leurr 
Dieu , font devenues pour eux une fource inta« 
rilTablc de gloire* Et vous, brave Chevalier^, 
à qui la vie a été miracul&ufement confervée^, 
pour rendre un digne, témoignage à la piété Se à< 
là valeur de vos compagnons , loin de vous affli- 
ger de leur perte , vous devez* au contrairte' 
vous réjmiir de leur triomphe. Quant à celui*, 
entre les mains de qui le Ciel vous ordonne de* 
remettre répée de votre Prince, il n'eit poîntr 
au camp nous ignorons même en quels lieuX' 
il 3; porté fes pa^ ; je vous- confeille d'attendr^^: 
paMtiinous julqu'à ce qu'on en aprenne des nou- 
velles certaines. Le difcours dir Chevalier Da*. 
nois réveilla dans tous les cœurs Tamour de:f 
Rennud : il renouvella les regrets qu'on* faifoitr 
furfon abfence* Hélas l'difoit^n, ce Jeune St 
incomparable GiTerrier erre préientemcat l'eul^ 
au milieu des barbares. Chacun cnrretenoir l'é-. 
tranger de la prodigieufe valeur du Hls de Bcr^ii^ 
told , chacun à Tenvi liH racontoir les aâiona^ 
étonnantes qu'avoit fait ce- jeune Héros* 

P'endant'que les efpriis étoient aînfi éch'auf* 
fé$^ un jfani de raxmée Chrétienne. qui yenq^tr 
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de courir !a campa^^ne , rentra dans le caiîlp. Ils 
emiiienoientcles beltiaux qu'ils avoient enlevés, 
& quelque fourrage pour la nourriture des che« 
vaux. Mais ils apportoient en même-temps avec 
eux des marques apparentes dhin étrange mal- 
heur: côtoient les armes de Renaud qu^ils avoient 
trouvées toutes fangîaïues , 8c percées en phi- 

' ffeurs endroits* Cette trille nouvelle le répandit 
en iin moment par tout le camp»: tout le moir«»- 
de accourt'pour voir & pourconfidérer ces ato- 
mes 9 il n'y eut perfonne qui ne les reconnût» 
La cuirafle éroit remarquable par la grandeur . 
& par ibn poids. Le cafque Tétoit encore da- 
vantage par Toileau célèbre qui porte fon vol au 
defiiis des nues , & qui , fans s'arrêter ait plu-- 
mage de f es petits , ne* reconnoft pour légttî-- 
mes que ceux dont les yeux encore tendres peu- 
vent ibutenir le vif éclat du ibleil. Les Ibldats 
avoient vu trop louvent le vaillnnt Renaud af- 
fronter feul ou à leur tête les plus grdnd^pé-- 
rils f pour méconnoître les; armes que portoit ' 
\m Guerrier fi fameux. La vue de ces mêmes 
armes qui leur avoient tant de fois frayé le che- 
min de la victoire , & qu'on leur préfenroft 
alors fouillées de fang & fi défigurées « léur inf- 
pire à tous une compailion mêlée de plaintes 
8c d'aigreur ; ce fut bientôt un iTiurmurc unf- 

• verfel diius route l'année , chacun raifonnant à . 
ia manière fur cette funelle aventure. 

Cependant Godefroy fit venir le Chef de ce ' 
parti qui avoir apporté les armes de Kenatid : ' 
il' fe nommoit Aliprand £ ' c'étoit un homme 
d'honneur & incapiible d'impofiure. Racontez- - 
nîoi , lui dit le Général, de quelle manière .ce$: 
armes font tombées enrre vos mains: quelque * 
fâcheux qu^én ibit le récit, ne me déguifes* 
Pjpinc la vérité* Seigneur, lui répondit Alî. 
pirand-.| .vous lîiureï qu'à deux journées d'icr, . 
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tirant vers la ville de Gaza, il y a un petit vallon 
zSkz écarté du grand chemin. Les collines qui 
Te nvironnent font couvertes de bois : il defcend 

de ces collines un ruifleau qui , humeftant levaU 
Ion , y fait croître de l'herbe en abondance; 
Ce lieu détourné paroîc très-propre a y dreifcr 
une embuicade : nous venions de nous y pofler^ . 
en intention d'enlever les beAiaux qu'on con^- 
duifoit au pâturage , lorfque nous apperçumeslé 
corps d'un Guerrier étendu au bord d'un ruifleau-. 
ISious nous approchons de ce corps: quoique les 
armes de ceGuerrier fufîent fanglames & déla* 
i>iées 9 nous croyons d'abord le* reconnoitrev . 
Chacun s'écrie , c'eft Renaud. Auffi-tAc voulant* 
in'éclaircir de la vérité , je m'avance , afin de voir 
ce Guerrier au vifage : mais , Seigneur , la tête • 
manquoit au tronc « je vis Je calque, vuide qui- 
étoic par terre auprès du corps ; la main droite y 
manquois auffi ; ruae & l'autre av&ient été cou* 
pées , & ce corps étoit percé de plufleurs coups 
pijr derrière. Dans le moment nous découvrons à * 
quelques pas de nou&.un Payl'an , qui dès qu'il ' 
nous apperçut voulut fe cacher. Nous courons à- 
lui pour en .tirer quelques lumières^; on l'arréif 
te» on l'interroge: il répond que !é jourd'aupa*- 
ravanr il avoir vu Torrir du bois une noupe rie • 
gens de guerre « que Tun d'eux tenoit par de.* 
longs, cheveux- blonds une tête . fanglante- 1 . 
dont le^viiage ^ autant qu'il avoir pu remarquer ^ • 
lui paroiilbit être d'un ieune homme parfaite^ 
ment beau. Il ajouta qu'à en juger par les armes ^ 
£v par l'air de ces Guerriers , il y avoir toute 
apparence qu'ils étoient de notre armée. Ces* 
paroles du Payfan*ne firent qu'augmenter notre ' 
inquiétude. Je-donnai ordre enfuite* qu'on Ai^ 
pouilîAt ce coips , 2c qu'on eût loin de lui don- • 
lier la fépulture. Mais fi c\i\ celui que nous- 
iuMPSonnous » il eU bien juite ^ Seigneur » qu'oji»i 
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lui rende d'autres honneurs liinebres. Au^écft 
d'Alipnind t Godefroy fut touché de compaflîon.- 
Ne trouvant pas néaifmoins en ce qu'il venoit: 
d'entendre fur quoi, fonder un' jugement bien- 
certain, il réfolut d'approfoi.dir le fait 8c de dé- 
couvrir , s'il étoir poflible , & la mon & les au- 
teurs d'un aflailinac il odieux. 
. La nuit avoit étendu fur la terre fes vdlec- 
ténébreux* Tous les Guerriers de l'armée gofl« 
toîent la douceur du repos. Toi feul , Argillan ^ 
ne pus te réfoudre à fermer les yeux : ton ef- 
prir inquiet 8ç agité de penfées violentes ne te- 
permit pas de céder aux charmer du fommeiK- 
Argillan étoit un homme emporté y impétueux i 
hardi dans fes dîfcours , plus hardi encore à en- 
treprendre & à e^céciitcr. Il éroit né fur les ri-- 
vages du Tronic : nourri dès fon enfance dans 
lès ditTentions civiles , fon efprit faâieux le fit 
bannir de fa patrie. A la tête d'une troupe de 
bandits , il avoit long-temps dcfolé le pays de fâ- 
naiffance par des brigandages & par des meur- 
tres. Enfin il étoir paffé dans l'Orient , où exer- 
çant plus légitimement fon courage, il s'étoit 
Sicquis la réputation- d'un vaillant homme t &• 
e'étoit fait un nom plus honorable. Au lever de- 
l'aurore il s'endormit, mais ce ne fut pas d'un; 
fo mmeil naturel: le démon de la difcorde répan- 
dit fur fes yeux des pavots empoifonnés, quif* 
«floupilTant fes fens « ne firent qu'augmenter Vdc 
trouble &. l'agitation de fôn efprir. 

Dès qu'il eut les yeux fermés, cette furie infer- 
nale fe préfcnta à lui fous une forme qu'il recon- 
nut auflî-tôt. Il vit un Guerrier de haute taille», 
dont la tête & la main droite étoient coupées^ 
L'ombre tenoit de la main gauche fa tête fan« 
glante , le vifage tourné vers Argillan , afin qu'il 
pût le voir & le reconnoîrre. Fuis , mon cher 
afiu»Jui;ditli^faatôm^» fan d'un camp où re- 
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fne la déloyauté , fuis un Général inique & bar* 
are. JLe ty^aa qui m'a ô(é la vie a réfolu de 
fetdte to^s mesabiis après 'moi 1 .la fuite feule 
fieut les garantir ; de fon artificiéure .cruauté* 
Itilais non , brave Argillan , demeurez plutôt 
pour me venger ; que Godefroy expie dans fon 
iang fa déteftable perfidie*. Suivez les meuve- 
Qients de votre courage ; mes mânes irrités fe. 
jponderoot vos généreux, efforts. Argillan &ri* 
veilla le fang allumé d'un feu féditieux , que l'eil 
prit infernal avoir fait couler dans fes veines. Il 
$'arma prompf^j^ent » & ^lla trouvier les Ita^ 
liens fes comp^^ons : il les nfTembla tous aù 
lieu ou les armes de Renaud étoient ! èxpofées # 
& leur parla enfuite de cette manière : 

Jufques à quand ferons-nous efclaves d'un 
peuple barbare 8c fans foi ? Ke fecouerons- 
fious jamais le- joug que 90US nous laliFons imi 
pofer par une nation également iufatiable d't 
iang &de riche^Ies ?^^Les affronts que depuis 

années nous avons lâchement fouiferts de ^ 
la parr des François , feront crernel!cn:enr la 
Jionte de notre pairie. Jene vous parlerai point 
de riniure qu^iis ont faite au vaillant Tancrede; 
Vous fyvtz de queUe manière ce Prince ayant fq 
par fa conduite & par fon courage fe rendre 
maître de la Cilicie , l'ambitieux Kaiidouin s'eft 
injuftement approprié fa conquête. VoijS n'igno- 
xtz pasqu'étanr tpujours les premiers à iigiiaier 
notre valeur dans les occafions , nous n'avons 
encore combattu que pour faire triompher nos 
tyrans , fans avoir jufqu'à priiVnt eu de parr aux 
dépouilles : le péril a ctc pour nous , la gloije 
& l'utilité entiérem&nt pour ^ux. Mais tous les 
outrages que nous en avons reçus ne font rien 
en camparaifon de celui qu'ils- viennent de nous 
^ajre. L'incomparable Ilenaud , Thonncur de TI- 
talie I le plus ferme remplit de noue armée j là - 

O 



ijS Jérusalem délivrée, 

fleur des Guerriers du monde , vient d'être cruel- 
lemeat mailàcré. Son corps percé de coups & in- 
dignement mutilé, cfl redé fur la pouffiere , privé 
dei honneurs de la fépulture ; & aptki un tel 
attentat le Ciel retient fes foudres , & la terre 
n'ouvre point fes abymes pour engloutir les au- 
teurs d'une trahifon fi noire ! Vous les connoifTez 
comme moi. L'envie que Godefroy 8c fon frère 
portent depuis long-temps i la valeur Italienne t 
n'a que trop éclaté* A qui TalFront qu'Us ont voulu 
faire à Renaud n'eft-il pas connu ? 

Mais pourquoi en chercher d'autres preuves? 
Renaud , mes chers amis , Renaud lui-roémç 
m'a nommé fes aflâffins. Cett^'nuit fon ombre 
fanglante s^eft montrée à moi ; ce n'étoit point 
un fonge ; il me femble que je le vois encore , 
8c j'attefte le Ciel de la vérité de mon récit. Ce 
jeune & infortuné Guerrier m'a tout révélé ; il 
m'a découvert la perfidie de Godefroy, & les 
deflèins pervers que cet Artificieux Généra! a for* 
més contre nous* Quel eft donc le pârti que nous 
devons prendre ? Continuerons-nous de l'uivre les 
loix du tyran ? Abandonnerons-nous fon camp 
pour marcher vers l'Euphrate ^ & faire le long 
de ce fleuve de nouvelles conquêtes 9 où les Fran- 
>f ota n*auroht point de part ! PartonSt fi vous le 
jugez à propos : laiffbns ici fans vengeance le 
lang illuhrequ'un lâche a inhumainement verfé. 
IVIais je vois que votre courage ne peut confentir 
àlaiflêrun telcrime impuni* Vous brûlez de ven- 
ger Renaud* Eh bien ! mes amis , que le traître 
qui l'a fait mourir étonne par fon fupplice les 
fcélérats qui lui reflemblent. Suivez-moi , ma 
main portera les premiers coups dans le cœur 
du barbare qui nous opprime. " v * * 

Il dit I 8c fon difcours infpira à tous fes com^ 
pagnons la même (tireur qui l'animoit :* jls can« 
rent tumuhueufemeut aux armes. Le Déoion qui 
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préfidoh à cette affemblée , après avoir fecoué 
parmi les Italiens Ton flambeau empoifonné , 
voie au quartier des Helvétiens»& enfùite à celui 
des Anglois. Ily répand fes noires flammes. L*e(l 
prit de révolte fe communique en un moment 
chez ces étrangers « également jaloux de la do* 
inination Françoife » également admirateurs du 
mérite de Renaud* Tancrede & Camille ii'étoient 
point alors au camp ; Guillaume & les autres 
Chefs , dont l'autorité auroît pu retenir les mu- 
tins ^étoient abfents de leurs quartiers 58c ceux 
que leur lageiTe empêcha de prendre part â la 
révolte fe trouvèrent en trop petit nombre pour 
pouvoir arrêter la fougue de leurs camarades. Oit 
n'entend par-tout que menaces & que voix fédi. 
tieufes. Comme une liqueur bouillante furmontt 
les bords du vafe ^ 8c îe répand impétueufement 
au*dehors ^ainfices forcenés , ne pouvant conte* 
nir en eux-mêmes le feu qui les embrafe , vien« 
nent en foule joindre Argillan t prêts âi^econder , 
les efforts de ce rebelle furieux. * 

Godefroy fut incontinent averti de ce qui fe^ 
paffoit. Tous fes amis fe rangerent^uprèsdeiui : 
Baudouin fut le premier qui 9 s'étant armé , vint 
fè mettre cours geufement à côté de fon frer.e#^ 
Lorfque le Général eutapprisde quoi ces révbU*. 
tés Paccufoient : Seigneur , dit-il en s'adreffant' 
â Oieu f vous qui favez combien j'ai horreur . 



rentrer ces rebelles dans leur devoir* Oté^ le 
bandeau qui leur couvre les yeux , afin qu'ils , 
connoiffent mon innocence comme vous la 
connoiffez. Dieu luiinfpira dans le moment un 
courage furnaturel, il répandit furfonvifage 
une majefté capable d'imprimer dans tous lee 
cœurs le refpeâ & la crainte. Environné de fes * 
amis , Godefroy marche auflî.iôt au-devant des ' 
iéjditieux qui s'avançoient j U\is$ vaines menaces 
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& leurs cris tumultueux ne rintimident point, 

avoit mis fur fa cuirafTe une cotte d'armes plus 
magnifique qu'à l'ordinaire , fa tête étoit défar- 
mée & fa main nue. Pour réduire ces mutins , ir 
ne voufoit employer contr'eux que Tautorité fu« 
prême dont il étoit revttu. 

Dès qu'il fut à portée dé fe faire entendre t 
Quel eft donc ce détordre ? Queleft l'audacieux* 
qui aofé l'exciter? Qu'ed-ce que j'entends? On! 
ofe foupçbnner Godefroy d'un lâche aflfai&nat 
Après tant d'années je ne vous fuis point encore^ 
connu ? Un furieux a l'audace de m'imputerune 
noire perfidie , 8c vous êtes afTez infenfes pour. - 
y ajouter foi ? N'attendez pas ici de moi que je 
daigne.me juflifier : je ne ternirai point ma gloire^ 
• par cettè indigne baflêflè. C'eft ma réputationi 
établie par toute la terre, c'eft ma conduite pa(^. 
fée , c'eft le choix que vous avez fait de moi 
pour vous commander , qui me juftifieront. Vo- 
^re rébellion mériteroit d'être punie du derniçn 
iupplice ; mais je veux bien en cette Qccafidn. ne' 
cônfulter que ma démence. Je vous pardonne en ^ 
faveur du Héros que vous m'accufez d'avoir fait 
périr: c'eft au mérite de Renaud feul que j'accorde 
Vôtre grâce* Pour Argillan qui vous a féduits f 
ireft.indigne de pardon» je veux que par fon^ 
châtiçieiit il ferve à jamais d'exemple aux re* 

bèïies* . ; . ; 

Les paroles de Godefroy , ainfi qu'un coup de , 
foudre , répandirent la terreur dans Tame de ces 
mutins. Argillan lui-même , le furieux Argillan ^ 
fi|t fî,fai(I de crainte /qu'il n'ofoit lever les yeux ' 
liîr. fon GénéraU Quoiqu'environné de cette ' 
troupe féditi'eufe , les miniftres des ordres de 
Godefroy l'arrêtent & le chargent de fers ; au-' 
cyn n'ofa branler, aucun même n'en eut la pen- ^ 
fié^^Ttyun lion féroce répand l'effroi por Tes | 

regard terribles & fes rugifrements } mais àit " 
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que paroît celui qui l'a fu dompter , oubliant 
alors fa férocité , il tend iiû coup docile à la 
ciiaîne dont fon maître. le charge , & tremble^i 
Tafpeft de la verge dont il le menace. On dit 
que les rebelles efirayés virent , pendant que 
Godefroy leur parloit » un Guerrier ailé) tenant 
d'une main un bouclier lumineux dont il cou* 
vroit le Général , & de Tautre une épée dégoût» 
tante encore du fang des crimkiels qui avoieÀt 
attiré fur leur rêre la colère célefte. 
. . La fédition ayant été ainii étoufTée , tous 
ces mutins fe retirèrent dans leurs quartiers 9 
& il n'y en eut prefque pas un feul qui ne dé« 
pouillit avec fes armes (on efprit faâieux. Le 
courageux Godefroy s'en retourna dans fa tente, 
ne fongeant plus qu'à exécuter le deffein où il 
étoit de faire donner dans peu de jours unaflàut 
général à la Ville. Il alla enfuite vifiter les ma# 
' chines qu'il faifoit conftruire , 8c vit avec joit 
qu'inceÔamment il en pourroit faire ufage* ^ 
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CHANT IX. 

« « 

LE d jinon de îa difcorde voyant avec d^pit 
la fédition appaifée , & qu'il n'étoit pas en 
fon pouvoir de lutter contre les décrets céles- 
tes , ibrrit du camp en intention de chercher 
ailleurs à fufciter de nouveaux maux aux Chré« 
tiens. Par-tout où paflâ ce monftre , les cam- 
pagnes fe féchereiit , la lumière du foleil fut 
obfcurcie. Comme Tefprit infernal n'ignoroit 
pas que Renaud , Tancrede Se tous les plus 
vaillants de Tarmëeétoient abfen ts; qu'attends* 
je, dit.il , pour aller exciter Soliman à venir 
attaquer un camp mal d'accord avec lui-même y 
& privé dufecours de fes plus braves défenfeursl 
A ces mots il vole vers .les lieux où campoit 
alors le fier Soliman f au milieu d*un grand no m« 
bre d'Arabes qui l'a voient élu pour leur Chef^ 
Ce Prince étoit le plus irréconciliable ennc. 
Jnî des Chrétiens ; 8c quand même la terre eût 
armé contre le Ciel encore de nouveaux géants y 
il eût été difficile de trouver un mortel plus re. 
belle à Dieu. Il avoir régné fur les Turcs i fes 
Etats s'étendirent le long du Sattgar & du 
Méandre , dans ces pays que les Phrygiens & 
les Lydiens avoienï jadis occupés. Il tenoit outre 
Cela fous fa puifTance la Bythinie & le pont , 8c 
C^étoit dans la ville de Nicée qu'il avoit établi 
le fiege de fon empire. Lorfque les Chrétiens 
pafTerent dans TOrient, il fut le premier contre 
qui fe tourna TefTort de leurs armes : ils le dé* 
firent en deux batailles rangées ^ 8c malgré fon 
courage 8c fa vigpureufe réiiftance , ils le chaiL 
ferent de & capitale 8c de tous fes Etats. Après 
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avoir fait en vain fes efforts pour y rentrer , il 
fe retira en Egypte, où il fut parfaitement bien 
jfeçu. Le Soudan , ^lui dès. lors fongeoit à dé« 
clarer la guerre aux Chrétiens , fut ravi de ce 
qu'un Guerrier fi fameux fe vint joindre à luu 
Cependant comme les troupes nombreufes qu'il 
faifoit lever en Afie & en Afrique n'étoient pas 
encore affemblées , il jugea à propos d'engager 
les Arabes à entrer dans cette guerre. Il donna 
pour cet effet des femmes coniidérables à Soli* 
man , Se l'envoya vers ces Peuples. Les Arabes 
naturellement avides de richefles , & amateurs 
du pillage , n'eurent pas de peine à fe laiiïer 
perfuader. Ils formèrent un corps confidérable 
de leurs troupes difperfées , ils mirent le Prince • 
Turc â leur tête ; 8t c*étoit fous la conduite de 
ce vaillant Chef, qu'ils faifoient avec fuccès de 
continuelles courfes dans la Paleftine, qu'ils 
avoient ôté toute communication entre le camp 
des Chrétiens & la mer» ^ 

Soliman rêvoit profondément aux outrages 
qu*il avoir reçus de fes ennemis , & aux moyens 
d'en tirer vengeance, lorfque l'efprir de téne. 
bres vint s'ofirir à fes yeux fous la figure d'un 
homme qu'il connoilToir depuis long-temps, II 
vit entrer dans fa tente un vieillard vêtu d'une 
longue veffe è la façon des Turcs ; fa téteétoit 
couverte d'un turban , une épaifle mouftache lui 
defcendoir fur le menton. A fou côté pendoit 
un cimeterre » il avoir derrière les épaules ua 
carquois', & tenoit uli arc à la main. Sous cette 
fbrme familière à Soliman, ledémons'avançantlui 
adrefT'î ces paroles : tandis que dans un pays dé- 
fert & ravagé nous nous amufons à faire de 
Vaines courfcs qui nous rapportent peu d'utilité 
& encore ndoiris de gloire , Jérufalem eft prête . 
à tomber fous la puilfance de notre fuperbe 
ennemi. Nous verrons bientôt d'ici la flamme qui 
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va coiiAimer cette Ville célèbre cependant, 
fans y mettre d'obflacles , noti$ bornons nos 
efforts à enlever quelque bétail , ou à réduire en 
cendres quelques miférables hameaux. Eft-ce 
aiiili t|ue !e grmd Soîiman doit venger fes inju- 
res! Kil ce par de lemblables exploits qu'il pré« 
tend reconquérir fcs Etats! Ah! Seigneur f 
croyez-en votre cher Arafpe : ''croyez un (ervL 
•teur dont vous avez éprouvé la fidélité dan» 
l'une Se Taurrc fortune. Ofez attaquer un ennemi 
^iToibli par les pertes » «k que vous furpreudrez 
pendant la nuit. Portez la terreur & la mort 
dans fon camp eiTrayé » je vous réponds de la 
vHtoire. Les Arabes r<?roient par eux.mêmes 
peu propres à Texécution d'un deflein fi hardi | 
mais quand vous marcherez à leur têie , animés 
par votre grand courage f ils oferont tout ^n« 
treprendre; fécondés par votre héroïque valeuf^ 
^Is feront capables de tout exécuter. 

Le démon ayant parlé de cette manière f 
foufîla dans Tame de Soliman fes plus noires 
fureurs 9 & puis difparut. Ce Prince étendant 
les bras aufiî.tôc vers le lieu où étoit le fantd. 
sne : O toi f s*écria.t.il , qui fous une figure hu« 
maine viens de m'infpirer une ardeur qu'aucun 
mortel ne peut infpirer , je te fuis , n'en doute 
point , me voilà prêt à t'obéir. Je vais dans cette 
plaine élever des montagnes de morts: j'y ferai 
couler des fleuves de fang : fonge feulement i 
ieconder mes efforts. Sans perdre un moment il 
afîemble toutes fes troupes , il leur déclare fon 
deffein <, & donnant du courage aux moins har# 
dis y il les difpofetousà le fuivre.L^efprit infer« 
nal ^onoe lui-même, le flgnal du-départ t il dé- 
ploie de fa main l'étendard général. Les Arabes 
décampent , & la promptitude de leur marche 
prévient tous les avis qu'en auroient pu rcce- 

vpir leurs ennemis* Après gue leiémoa les eu( 
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a^çompiignés quelque temps, il vola vers la Ville ^ 
8c y entra vers le foir, fous la figure d*un homme 

qui apportoit au Roi d'importantes nouvelles. 
Il inÔruifit Aladin de la marche de Soliman : il 
PaiTura que cette nuit même les Arabes attaque- 
rôient le camp des Chrétiens. Une ^ffreufe obf» 
curité prit bientôt la place du jour ; les plut 
épaifles ténèbres , dont les (ombres Royaumet 
font couverts, le répandirent fur la terre ; au 
lieu de la rofée ordinaire , on vit tomber une 
rofée de fang : l'air fut rempli de fpeâresbpr» 
jribles , tous les démons prêts à déployer Uw( 
rage fortireht du noir abyme. 

Ce fut à la faveur de cette nuit effroyable 
que marcha le fier Sultan des Turcs. Vers le 
milieu .de la nuit il arriva à un mille du camp* 
£n cet endroit il fit faire halte 9 fes troupes ^ 
afin de leur donner le temps de prendre' quelque 
repos, enfuire il leur parla de cette manière 1 
hous voici à la vue d'un camp rempli de richefL 
kSf c'efl-là que font renfermées les dépouilles 
de toute l'Afie ; les armes dorées 9 les harnoia 
fuperbes , les tréfors accumulés ; tous cesbiensj^ 
mes amis , vont être votre partage , & la for« 
tune ne pouvoir vous offrir une occafion plus 
' favorable , ni un moyen plus aifé pour vous en 
rendre maîtres. Nous fommes en préfence d'une 
armée plus fameufe qu'elle n'eft redoutable.Not 
adverfaires font bien moins à craindre aujour. 
d'hui qu'ils ne Tétoientau commencement delà 
. guerre. Car enfin ne croyez pas que nous ayions 
affaire à cette armée viâorieufe dçs Periàa^ 
& des Turcs affoiblie par une infinité de cojhp 
bats i à peine en refte-t^il la moitié. Mais quand 
inême elle feroit entière , des ennemis que vous 
allez furprendre défarmés & endormis pourront, 
ils vous réfifter 2 Avant que de fe recoanoitre 

ils feront opprimés | & des. bras di) jfomineil ilf 
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paflêront tout de fuite entre les bras de la morf. 
Allons , mes amis , fuivez-moi : votre Général 
va vous montrer l'exemple. Dstruifons aujour- 
d'hui la tyrannie des Chrétiens. Faifons difpa» 
roftre de ces climats le culte de leur Dieu. Ren- 
dons i l'Afîe la liberté y & couvrons-nous d'une 
gloire immortelle. 

A ces mots qui redoublent le courage des * 
Arabes , Soliman marche à leur tête , & les dé« 
vance de bien loin» Il apperçut, bientôt les fen. 
tinelles d'une garde avancée qui veilloit au- 
iJehors du camp , & comprit par-Ià qu'il ne lui 
feroit pas fi aifé qu'il avoit cru de furprendre le 
Général des Chrétiens. Les fentinelles ayant 
reconnu les ennemis qui s*avançoient 9 crièrent 
aux armes f & fe retirèrent promptement à leur 
troupe , qui montant à cheval à la hâte , fd 
mit en devoir de foutcnir cette attaque impré« 
vue. Alors les Arabes voyant qu'ils étoient dé- 
icouverts , poufTerent de grands cris , & firent 
ifetentir les vallons du fon de tous leurs inftru- 
ments de guerre* Et dans le même moment le 
monftre ténébreux , qui avoit guidé l'enrre- 
prife , élevant dans les airs fon infernal flam- 
beau t donna aux ailiégés le iignal du combat» 
Ainli qu'un furieux ouragan déracine les pins 
& les chênes 9 ou que la foudre renverfe les 
tours 9 & les réduit en poudre ; tout de même 
& plus teirible encore , le redoutable Sultan 
tombant fur cette garde effrayée & mal en or- 
dre ^ renverfe les uns , & fait fentiraux autres 
la pefantenr de fon bras. Il ne porte pas un feul 
coup qu'il ne bleile, 8c toutes les bfeflTures qu'il 
fait font mortelles. Il défit feul cette première ' 
troupe ; ceux qui échappèrent au tranchant de 
ion épée s'enfuirent à toute bride 9 & les Ara- 
bes qui arrivoient en grand nombre 9 trouvant 
déjà leurs ennemis en fuite $ les pourfuitirelit 
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Se entrèrent pêle-mêle avec les Chrétiens dans 
leurs retranchements* 

Soliman y entra le premier. Il avoit pour 
timbre fur foii cafque un effiroyable Dragon t 
qui déployant fet afles & fe roidiflant fur fes 
griffes , fembloit vouloir s'élancer contre tous 
ceux qui étoicnt devant lui. On croyoit enten- 
dre fes affreux iifflements. Il étoit fait avec tant 
d'art 9 que pendant le combat le mouvement 8c 
l'agitation du cafque ftifotentfortir de fa gueule 
béante une noire flamme. Et c'étoit à la fom» 
bre lueur de cette flamme que le Sultan fe fai- 
fant remarquer , jettoit par-tout l'épouvante» 
C'eft ainii que pendant la tempête les malheu- 
reux Nochers appercevanr à la lueur des éclaire 
les vaguee prêtes i les engloutir , fentent leur 
cœur glacé d'effroî. Les ténèbres de la nuit 
qui cachoient le péril aux yeux des Chrétiens y 
le leur faifoit croire en même - temps encore 
plus grand qu'il n'étoit. Pàrtie ne fonge qu'à 
s'enfuir : partie 9 témoignant plus de courage ^ 
fe couvre de fes armes pour s'oppofer à l'en- 
jiemi. 

Entre ces derniers 9 il y avoit un vaillant 
homme né dans ces climats qu'arrofe le Tibre } 
il fe nommoit Latin. Quoiqu'il fut dans un 
^ tge avancé , perfonne ne iupportoit avec tant 
de vigueur toutes les fatigues de la guerre. 
Il avoit mené en Orient cinq de fes Hls d'un 
âge prefque pareil , & dans la première fleur 
de leur jeuneflê. Dans toutes les occafiont 
fes enfants combattoient autour de lui ; eé 
généreux pere leur monrroît l'exemple , il leur 
apprenoit à affronter le danger , & à endurcir 
leurs membres encore tendres aux travaux les 
plus pénibles. Tel on voit la courageufe lionne 
inftruire fes jeunes UoncAus à chercher eux-r 
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mêmes leur proie , 8c à braver les armes , dil 

chaircur » qui ne peuvent infpirer Teffroî 
qu'aux feuls animaux timides. Dès que Latin 
eut apperçu le âer Soliman t allons , dit-il a fes ^ 
enfants , marchons à ce terrible Sarrazin 9 que 
la fuite de nos compagnons rend fuperbe : at*. . 
taquonsfans crainte ce formidable ennemi. Son- 
gez , mes enfants 9 que c'e(l dans les occaiions 
périlleuics qu'on moilTonne la véritable gloire. 

Les lancés des fix Guerriers furent dans le 
moment baiifées contre le redoutable Sultan* 
Il n*en fut pas plus ébranlé quç ne Feft au mi« 
lieu de la mer un rocher contre qui fe viennent 
brifer les vagues en courroux. L'aîné de fes fre» 
res mit Tépée à la main le premier 9 & s'avaa- 
ça avec une ardeur taconfidérée pour^ attaquer 
de près Soliman. Mais le Sultan lui déchargeant 
auffi-tôt un pelant coup fur fon cafque ^ lui 
fendit la tête jufqu'au deffous des yeux ; & 
comme Aramant tendoit à fon frère une maia 
/ecourable , atin 4^ le foutenirt le cruel Sarrazia 
4*un fécond coup fépara à celui-ci le bras du 
refte du corps. Les deux frères tombent enfem* 
ble, Tun déjà privé de la vie, l'autre la perdant 
avec fon fang. Le jeune Sabin » fans approcher 
ennepi qu'il n^avoit pas encore la force de 
combattre de pied ferme , ne fongeoit qu'à le 
harceler ; il tachoit avec fa lance dé bleflèr le 
cheval de Soliman , lorfque le Sarrazin fondant 
impétueufement fur lui , le heurte avec tant 
<|e violence t qu'il le renverfe , 8c fans pitié pour 
fy tendre jeunefle , le Êitt inhumainement 
expirer fous les pieds de fon cheval. Il ne 
reftoit plus que Pie & Laurent , deux jumeaux 
d'une fi parfaite refTemblance , qu'elle avoir à 
leurs parents mêmes fouvenr caufé d'agréable$ 
8( doucee méprifet* iia mort impitoyable mit 
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alors entr'eux une funef^e différence ; car le fu** 
lieux Sultan pafTa fon épée au travers du corps dè] 
Tun , & d'un revers coupa la tétc h Tmitre. 

Mais que devient le pere déplorable de cîncj 
enfants dont le fort cruel vient de Ic^priver.à fesr 

Ïeuxî Re(le*t.il aflèz de courage au malheureux* 
>atin pour continuer de combattre ? Après uit' 
Coup fi terrible peut-it mémè refpirer encore? It 
ne vit point à la vérité les horreurs de la mort 
peintes fur le vifage de fes fils expirants , les té* ^ 
nebres favorables lui épargnèrent cet horrible 
fpeâacle. Mais enfin il les a vus tomber : ce perd' 
infortuné ne doute point de fon malheur r &' c*eft^ / 
pour venger fes enfants qu'il refpire encore ; c'eft 
pour périr avec eux qu'il continue de combattre : 
la vengeance 8< la mort font également l'objet 
ée fes defirs. Barbare » dit.il au Sarrazin 9 me 
inéprifes-tu donc au point de fie pas daîgn^. 
tourner tes coups contre moî ? A ces mots il ie[ 
jette avec furie fur le Sultan, & malgré la bonté 
de fes armes , il lui fait au côté une profonde Se 
dangereufe plaie. Soliman qui fe fent bleflS 9, 
tourne aufli-tôt fon épée redoutable contre c«' 
père malheurèux^ il lui perce fon bouclier , quoi* 
que couvert de fept cuirs, il lui plonge dans les | 
entrailles le fer homicide de fes enfants, & le laifîe 
cnfuite baigné dans fon fang. Latin eil bleffé à . 
niortf mais fa fureur le foutieht quelijue temps» ' 
& avant que de tomber 9 il immole^ un grand'' 
nombre de barbares à fon reflentîment. Telle , 
fut la fin de ce vaillant homme, C'efl ainfi que 
fur l'Apennin on voit un chêne fuperbe , qui après 
avoir long-temps réfifié à la violence des. vents ., , 
fuccombe enfin : mais il brife.en tombant les 
arbres qui l'environnent , & dans fa cfaûte il k$ 
entraîne avec lui. ' ' 

Pendant que Soliman faifoit fentir aux 

Chrétiens les effets d'une haine cruelle 9 que de« ' 
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puis long temps il n'avoit eu occafion d'ezereef 

contr'eux, les Arabes, à Ton exemple 9 en fai. 
foient un horrible maflacre. L'Anglois Henri 8c 
Pliferne de Bavière meurent de la main de Dra« 



Sut* Gilbert 8c Philippe tombent fous les coup^ 
'Ariadene. La mafle d'Albasar reaverfe le cou« 



rageux Erneil , Tépée d'Algazel ôre la vie au 
brave Enguerrand. Il feroit difficile de dire les 
noms &le genre de mort d'uae infinité d'autres 
moins confidérables qui périrent en cette occa*' 
fioui Au premier bruit de l'attaque t Godefroy 
t'étoit promptement armé. II favoitque les Ara« 
bes étoient dans le voifinage de fon camp ; 8c 
quoiqu'il leur eût cru jufqu'alors trop peu de 
courage pour ofer l'attaquer ^ il ne doutpit plus 
néanmoins qu'ils ne fulTent les auteurs de cette 
alarme. Ayant donc raflêmblé autour de lui un 
bon nombre de Guerriers y il marchoit à leur 
tête vers le lieu du combat , lorfque fur la 
droite il entendit tout d'un coup un grand 
bruit mêlé de cris barbares. C'étoit Argant & 
Clorinde f qui avec la plus grande partie des 
troupes de laVille, defcendoient la colline , afin 
de donner aux retranchements un aflaut par ce 
côté là. Le Général auffi-tôt fe tournant vers 
Guelfe qui Taccompagnoit: prenez, lui dit il 
la moitié des Guerriers qui nous fuivent 9 allez * 
avec eux foutenir cette nouvelle attaque, tandis 
qu'avec le rafle j'irai repoufler l'autre. Guelfe 
obéit, 8( Godefroy pourfuit fon chemin. La 
fortune les conduit l'un & l'autre à la gloire 
par des routes diâférentes. La petite troupe du 
Général fe groffit^ de manière qu'elle devint 
très-nombreufe avant qu'il fût parvenu «u lieu 
où combattoienr les Arabes. Tel le P6 forrant 

• 

de fa fource peut à peine remplir un lit étroit t 
mais bientôt fe groffiffant dans fon cours des 
caujis qui viennent fe joindre à lui 1 il devient un 
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jleuve majeftueux , & femble en avançant vers 
la mer devoir lui porter la guerre i & non Iç 
tribut de fes ondes. 

Dès que Godefroy fut ardvé fur le champ 
de bataille: quelle terreur vous iîiilic ^ dit-il 
aux Chrétiens f Se peut-il que de vils ennemis , 
fans courage j fans valeur 9 fans art dans la 
guerre, (oient capables de vous effrayer? 
Coaaoiflêz ceux à qui vous avez affaire : ofes 
les regarder , ils ne pourront feulement pas fou« 
tenir vos regards,- Auffi-tôt au travers des armes 
te des corps morts dont la terre fanglante étoit 
couverte, il poufle fon cheval droit à Soliman. 
L'intrépide Sarrazin voyant Torage fondre fur 
lui , n'en détourne point la tête; il s'avance au- 
dacieufement au-devant de fon ennemi* . Quels 
redoutables Guerriers? Quels illuftres rivaux 
la fortune oppofa-t-elle alors Tun a l'autre » 
pour fe difputer l'empire de l'Afie î Les ténè- 
bres de la nuit ont caché les circon (lances d'un* 
combat qui méritoit d'être, écl a rte de lapkis 
brilkiate lumière du foleil, & d'avoir pour ti^ 
moins tous les hommes de l'Univers, Les Chré- 
tiens revenus de leur conflernation , & animés 
par l'exemple de leur Général , fe rangent autour 
deluit& chargent les Infidèles avec; unç ex-^ 
tréme vigueur. Ceux-ci fécond is par leur vaiL 
lant Chef, foutiennent fans plier cette riide, 
attaque. Comme iorfque Timpétueux Aquilon/ 
& le furieux vent du midi font déchaînés dans, 
les airs t on voit les nuées fe heurter avec vio- 
lence 9 & les flots die la mer agitée fe brjfer les' 
ans contre les autres , de m<me les Chrétiens 
8( leurs adverfaires fe joignent avec une égale 
furie ; les épées fe croifent , le bouclier s'op- 

pofe ap bouclier ^ tous i 
ferme. 
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• Du côté de la Ville le combat n'étoît paf 
moins opiniâtre ni moins fanglant. Le cruef Ar« 
gant f excité par le flambeau des Dénions 9 8c 
plus encore par fa propre fdreur, avoir pénétré 
fans peine dans les retranchements: la fiere 
Clorinde , dédaignant de marcher la féconde «' 
étoità fes cô tés^ & les Sarrazins trouvant d'abord 
peu de réfiftance f avoient taillé en pièces ou 
mis en fnite ceux de leurs ennemis qui avoient 
€U le courage de s'oppofer à cette attaque. Mais 
Guelfe étant arrivé avec fa troupe, avoir raillé 
les fuyards, ranimé leur courage & rétabli le 
combat;. de forte que, malgré tous les effort» 
des ei^rits de ténèbres qui obfcurciflbient les 
airs , & qui foufflant fans ceffe leur rage dans 
Tame des Sarrazins , avoient entrepris de leur 
faire remporter la victoire 9 on combattoit 
néanmoins détoures parts avec un avantage égal* 
Ce fut alors que le Monarque du monde jett^ 
les .yeux ilir le camp des Chrétiens* 
' Il étoit aflîs au plus haut des Cieux fur un 
trône refplendiffant de gloire , où Ton voit 
briller une lumière éternelle, triple , unique», 
inetfabie. L*œil de la plus parfaite créature n'ei| 
peut (butenir l'éclat. Au pied du . trône font 
comme IWiniftres foumis du Très-Haut , la Na^ 
ture & le deflin , l'étendue , l'efpace , le moi!- 
^vement & la mefure ; la fortune ei^fin , qui fans 
égard aux vœux des mortels 3 donçie ^ ôte à. 
ion gré les richeflês & les grandeurs. C'eft de 
cfe trdne augufte que l'Eternel difpenfe fes loix 
à rUnivers , qu'il gouverne 8c qu'il embellir. 
C'eft de-là qu'éçnanerit la vérité , l'équité t 
la raifpn, qu'on ne trouve pojnt ici-bas. X*e& 
divers ordres d'.Efpritis bienheureux flônt le homW 
bre eft fnnômbrabte , enviroYinent leiir SouveiJ 
Ifain Maître 1 Se la célefte Cour retentit 

fans 
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fans cein^ des Hymnes qu'ils chantent à f% 
gloire. 

Dieu ayant alors fait venir à lui PArcbango 
Michel f Prince de la milice célefte: voyez*voust 
lui dit.il j de quelle manière les efprits infer« 

naux , défertant leurs noirs abymes , ont inon- 
dé les airs , Se fe font déchaînés contre mes fi« 
deles ferviteurs. Allez, & leur dites demapart» 
que fans troubler davantage le féjour des vi- 
vants 9 ils rentrent fans différer dans les obfcurec 
prifons dont ils fe font échappés ; & contentS' 
d'exercer leur rage contre les malheureux com- 
pagnons de leurs fupplices , ils laifTent aux Guer-^ 
riers le foin de la guerre, & ceflent d^infpirer au< 
mortels leurs fureurs envenimées. Telle eft ma 
volonté fuprême. Le Seigneur dit , & l'Archan- 
ge , après s'être proflerné au pied de fon tidnet 
part à l'inAant pour exécuter fes ordres. 

Armé àe la toute-puiflânce du Dien vivant i 
Michel tient en fa main cette lance redoutable 
dont Tafped feul fait trembler les démons. Il 
déploie fes aîles dorées , & d'un vol plus rapide 
encore que la penfée j traverfe en un moment le 
Ciel empirée , celui des étoiles fixes , celui des 
planètes , & tous ces efpaces immenfes qui font 
entre les Cieux 8c la terre ; & dans tous les lieux' 
qu'il parcourt , il répand une lumière qui efface' 
l'éclat du foleil. Parvenu au camp des Chrétiens» 
il fufpend fon vpl an milieu des airs , & bran- 
lant fa lance d'un air terrible 9 il adreflê aux 
démons ces paroles t race maudite , que , dans' 
la plus affreufe mifere , l'orgueil ne peutaban- 
xlonner , vous connoiflez les foudres du Dieu ven- 
geur j vous avez éprt>ttvé fa colère 9 & vous 
ofez l'irriter ! Voici ce que dit l'Eternel : la 
iâinte Sion ouvrira fes portes i ceux qui fe font 
armés pour ma gloire. L'érendarr où Ton voit 

billlex c<; J&gue xeipeâablc devant qui tuuC; 
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genou fléchit « entrera triomphant dam Ctr 

murs. CefTez de vous oppofer â mes décrets irré- 
vocables. Retirez-vous , malheureux efprits de 
ténèbres ^ rentrez dans les enfers t digne fé- 
jour de vorre impiété. Allez dans ces abymes 
I>rofonds où règne une horreur éternelle, exer- 
cer vos noires fureurs contre les criminels qu€i 
vous a livrés ma juftice. A ces mors l'Ange 
frappant delà lance les moins diligents , les pré- 
cipite tous au fond des enfers» Les démons y 
forcés d'obéir 9 en frémiflent de rage. On les 
voit tomber en plus grand nombre que ne font 
en automne les feuilles dont la terre fe couvre, 
ou les oifeaux que l'approche des frimats con* 
traint de paifer les mers. Le Ciel , que ces ef«. 
prits ténébreux avoient obfcurci 9 reprend à 
leur départ fa première férénité« 

Mais leur fuite ne ralentit point la fureur 
d'Argant ; ce terrible Sarrazin s'érant fnêlé dans 
le plus épais des Chrétiens , faifoit pafTer indif- 
féremment par le tranchant de Çon épée lefoldat 
& le Capitaine , les plus braves & les moins 
courageux. Clorinde qui combattoit fort près 
de lui , ne (ignaloir pas moins fa valeur. Elle 
porta à Bérenger un coup dans la poitrine qui 
lui fortoir par les épaules ; elle perça le goûer 
i Albin, fendit la téte à Gallus , coupa la main 
droite â Garnîer qui venoit de la bleflèr. Cette 
main tombe à terre , tenant encore Tépée dont 
elle étoit armée : les doigts à demi-vivants trem- 
blent & fe remuent comme s'ils vouloient fe 
rejoindre au bras dont ils viennent d'être fépa- 
rés. La Guerrière enfuite envole la tète d'Achille^ 
rouler fur la poufliereL , tandis que le corps de * 
cet infortuné devient un objet d'horreur & de 
pitié ; car étant refté dans la felle , on voit fon 
cheval l'emporter quelque temps avant que de 
pouvoir s'en débarraifer. 

Pendant que I9 fiere Clorinde fiufpit Autîr Siui^' 
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Chrétiens la force de fon bras , une autre Guer- 
riere ne fe rendoit pas moins formidable aux 
Sarrazins. C'ëtoit la courageufe Gildippe : elle 
étoit de même. âge que Clorinde » & avoit une 
valeur égale à la fienne. Toutes deux fotihai* 
toient ardemment de fe rencontrer , afin d'é- 
prouver leurs forces ; mais le fort qui leur ré- 
fervoit à Tune & à l'autre un adverfaire plus 
redoutable j ne leur permit pas de fe joindre* 
Guelfe eut l'avantage après' lequel foupiroit 
Gildippe , il joignit Clorinde , & auffi.tôt il 
lui porta un coup au défaut de la cuiraffe. La 
Guerrière répartit à l'inftant par un autre cou^ 
dont elle le bleiïa au côté. Guelfe voulut redou« 
bler 9 mais la mêlée étoit fi forte t que le coup 
qu*il deftinoit à Clorinde , tomba fur le Sarra^ 
zin Ofmine , & lui fendit la tête ; après quoi il 
ne fur plus poflible , ni à Clorinde , ni à Guel* 
fe , de fe rejoindre. 

, Déjà l'Aurore naiflânte cphimençoit à diffipef 
les ténèbres de la nuit , loifque le rebelle Ar- 
gilla'n , profitant du défordre qui régnoit dans le 
camp , rompit fes fers , & s'échappa, de la pri- 
fon oii il étoit mal gardé. Il prit à la hâte 8c 
fans choix les premières armesi qu'il renèontra f 
& accourut au lieu où combattoient les Ara* 
bc8 , en intention d'expier fa faute par des ac- 
tions d'une valeur éclatante. L'ardeur qui le 
poffede le fait courir au combat avec tant de lé« 
£éret,4 9 qu'à .pejne fes pas s'impriment fur la 
pouffiere. Jamais ce Guerrier'fougueux ne fit 
jparoître tant de courage ni d'intrépidité. Tel 
un courfier fuperbe qu'on élevé pour la guerre 
dans un célèbre haras s'échappe quelquefois de 
l'écurie , & vole aux pâturages qu'il a coutume 
de fréquenter^ {où œil eft plein de feu » fa tête 
élevée 9 dans fa courfe rapide b terre qu'il 
f^mbk è peine XQUcheri raifonne. fous fes pat» 
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Pès qu'Argillan eut joint les Arabes .: lâches t 
leur dit-il , d'un ton & d'un air à les glacer d'ef- 
froi , c'ell bien a vous qu'il appartient de prendre 
k cafque&le bouclier; vous qui fans oferiamais 
{ipptocher de vos ennemis , portez vainement 
tons vos coups dans les airs t & prenez auffi.tôt 
la fuite. Vous choififlez la nuit pour le temps de 
yos exploits ; fes ténèbres favorifent votre lâ-> 
çfaeté ; mais le jour va paroître ; retirez-vous ^ 
vife canaille $ «fa lumière vous eil auili contraire 
gue les ténèbres de la nuit vous font favorables*. 

En achevant ces mors , il porte à Algazel , 
qui s'avançoit pour lui répondre, un coup dans 
|a gorge , Se lui ôte par ce coup l'ufage de la 

Earole ôc celui de la refpiration : le Sarrazin 9 
. leflTé à mort 9 tombe fur le vifage, 8c rendant 
les derniers foupirs , il mord de rage la terre fljr 
laquelle fon ennemi vient de l'étendre. Après cela 
le furieux Argillan prive de la vie Saladin, Agri. 
* çalte, MuleafTen ; d'un revers il coupe Aldiazileit 
âeux par le milieu d^ corps. Il terraffe Ariadin 9 
& lui plongeant fon épée dans le cœur , il joint 
encore l'ialuite au cour mortel dont il le frappe. 
Celui.ci leva vers Argillan les yeux qu'il alloic 
fermer pour toujours^ & lui adrelfa ces mots: tu 
ne te vanteras pas long*temps de ta viâoire ; un 
pareil fort t^attend. Succombant ibus les coups 
d'un bras plus redoutable que le mién , tu feras, 
bientôt étendu fur la poiiffiere à côté de moi. • 
Quel que foit le fort qui m'attende , lui répond 
Argillan avec un fouris amer , il eft encore plus 
sûr que iu vas expirer ici, & y refter pour être là 
proie des chiens Se des vautours. Et dans le mo- 
ment ce Guerrier féroce lui mettant le pied fur 
l'eUomac , en retire fon épée fanglante. L'ame 
i!u malheureux Ariadin s'enfuit avec fon fang; 
• Il y avoit parmi les Sarrazins un jeune Page 
j^e Soliman 9. nojjmé JL^ùia^ à'\ui9 beauté 



uiyilizod b 



€ H A N T I X. l if 

£oguliere f & que (on maître aimoit pai&onné* 
' jncnt. Ce jeune hoinme » charmé d'avoir oc« 
calîba de (Ignaler fou courage '9 combattoit 
avec les Arabes , entre lefquels il fe faifbit di(l 

tinguer par la magnificence de Tes armes , par la 
blancheur éclatante de Ton cheval 9 & encore 
{ilus par fon extrême, valeur. Il tenoit , â la fa- 
çon des Turcs » un javelot à la main » dont il fd 
Mrvoit avec beaucoup d'adreflb , bc s'étant mtlé 
audacieufemenr au milieu des Chrétiens , il en 
avoir déjà mis hors de combat un grand nom- 
bre. Argillan le remarqua il jugea cet ennemi 
digne de fa colère. Pour l'attaquer il prit le mo- 
ment o& le jeune Turc venoit de lancer fon jave. 
lor: il commença par tuer fon cheval , & avant 
qu'il fût débarriîffe des étriers , il fe jetta 

Îromptement fur lui « afin de lui couper la têre. 
le fier Argillan ne fur ému ni de la beauté de 
ibn adverfaire » ni de l'air gracieux & touchant 
avec lequel il lui demandoit la vie* Le fer dont 
fon bras cruel étoir armé parut alors plus fenfi- 
ble» car il tourna dans fa main , & n'atteignit 
que' du plat. Mais Tinflexible Guerrier préfen« 
tant auffî-tôt la pointe de fon épée au même en- 
droit oA avoir failli le tranchant 9 il l'enfonça 
impitoyablement dans la gorge de cet infortuné 
jeune homme , & détruiilt ainil ce rare ouvrage 
de la nature. 

Soliman 9 qui combattoit près de^là, reconnut . 
le péril où étoit fon Page chéri. A I*inllant , 
malgré les efforts des Chrétiens qui l'environ- 
noient,il renverll hommes 8c chevaux , & s'ou- 
vre un paflage jufqu'àlui ; mais hélas ! il n'arrive 
que pour le venger. L'objet de fa tendre0&avoit 
déjà reçu' le coup roorteK II trouve (on cher 
Lesbin la tête languiffamment penchée fur fe$ 
épaules , prêt à rendre le dernier foupir. Il voit 

^ beaux y€UK qu'un* nuage iteroci ^ommeti} 
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çoit it couvrir i & les rofes de fon teint dont 

pâleur de la mort faifoit déjà difparoître l'éclat. 
Ce cruel fpeûacle pénètre le Sultan de la plus, 
vive douleur t fon cœur farouche eft attendri» 
Toi qui d'un courage inébranlable avoisfoutenu 
les plus affreux revers de la fortune 9 tu pleureSf 
fier Soliman , tu ne peux retenir tes larmes ! 
mais la colère & la rage fuccéderent bientôt 
dans fon ame à ces tendres fentiments* Il ap* 
perçoit dans le moment le cruel meurtrier de fon. 
ami , dont Tépée dégouttoit encore du fang qui, 
lui étoit fî cher. Aufli-tôt il levé fon bras redou- 
table , tk fond avec furie fur ce barbare. En vain 
Argillan veut expofer fon bouclier au coup ter- 
fible qui le menace. Le fer du Sultan 1 guidé 
par Tamour & par la fureur « lui coupe en deui^ 
fon écu 9 lui ouvre fon cafque , Se le fend de* 
puis le haut de la tête jufqu'â la ceinture: 
non-content de lui avoir ôté la vie , Soliman 
faute à bas de fon cheval , Se fe jette fur le 
corps de fon odieux ennemi il le. foule à fes 
pieds 9 il le perce de mille coups: & femblabl< 
à un dogue furieux qui s'en prend aux pierres 
qu'on lui lance , & les brifc entre fes dents , le 
Sarrazin« tranfporté delà plus aveugle colère t 
exerce en vain fa rage contre un corps déformais 
anfenfible à tous les outrages qu*il lui peut faire* 
Cependant le Général des Chrétiens ne figna- 
loir pas en vain fon coiirap^e. Il y avoit a la fuite 
de Soliman un corps de mille Turcs, vieux fol- 
dats , qui avoient fervi ce Prince depuis le com^ 
/nencement de fon règne « & qui après la perte 
de fes Etats ^ Payant fuivi dans fa difgrace , 
continuoient encore à lui rendre d'importants 
fervices. Ils étoient armés de pied en cap ; ils 
combattoient toujours ferrés & en ordre, & m 
Je cédoi^nt point aux Chrétiens , ni en valeur , 
pi ea expérience dans la guerre. Comme ils fai^ 
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foient la principale force de l'armée du Sultan f 
c*étoit particulièrement à eux que s'étoit atta« 
ché Godefroy. Ce vaillant Général avoit abattu 
de fa main le fier Corcut» coupa la tête à Selimf. 
8c les deux bras à Roflan. Un grand nombre 
d'autres étoient tombés fous fes coups de difTé-, 
rentes manières; néanmoins cette troupe aguer* 
riei fe défendant avec vigueur f auroit empêché 
la viâoire de Xe déclarer encore de long-temps 
en faveur de leurs ennemis , lorfqu^au travers 
d'une nuée de pouflîere , on vit accourir au fe- 
cours des Chrétiens cinquante Guerriers invin- 
cibles. Une croix triomphante briiloit dans leur 
étendard. L'éclat de leurs armes & l'intrépidité 
avec laquelle ils avançoient , remplirent d'abord 
de crainte l'aine d«s Sarrazins, Quand j'aurois 
cent bouches & cent voix , il me feroit impofl 
fible d'exprimer les exploits prodigieux que fit 
à. fon arrivée cette troupe de Héros. L'Arabe 
timide , le Turc audacieux cèdent également à 
leurs efforts : les uns fuient , les autres tom- 
bent en fc défendant, rien ne leur réfille. L'hor- 
reur 8c l'eôroi marchent à leur tête y la mort • 
Impitoyable les accompagne i ^ des rivières de 
fang coulent autour d'eux. 

Dès le commencement du combat , Aladîn 
croît forti de la ville , & s'étoit placé avec un 
corps de troupes fur une hauteur , d'où il ob. 
fervoit tout ce qui fe palfoit dans la plaine. Il vit 
avec douleur que les Sarrazlns plioient de tous « 
côtés : il reconnut le défavantage de fes gens^ 
&fit auflî.tôt fonner la retraite. Argant &. Clo. 
rinde étoient trop aniinés l'un & l'autre, 8c trop 
acharnés au combat , pour fe foumettre auxor« 
dres réitérés que le Roi leur envoya de rentrer 
flans la place : mais ils furent bientôt contraints^ 
d*obéir. Les troupes qu'ils commandoîent ayant 
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gré eux qu'ils fuivifTent la fortune de leur parti : 
il ne fut pas même en leur pouvoir de faife re- 
traite avec ordre. La terreur s'étoit tellement 
emparée des Sarrazins , que la plupart jettoient 
leurs armes, qu'ils regardoient alors comme un 
obflacle à leur fuite : les Chrétiens les pour* 
fuivirent jufqu'au bas de la colline , en firent 
un terrible carnage. Mais Guelfe ayant apperçu 
le Roi qui s'avançoit pour foutenir les fuyards, 
ne jugea pas à propos qu'on pourfuivît les Infi- 
dèles plus avant. Aladin recueillit les débris de 
fon armée , il rentra enfuite dans la Ville , peu 
fatisfait d'une expédition fi malheureufe ; & les 
Chrétiens victorieux reprirent le chemin de leur 
camp. 

Soliman dans cette journée avoît fait au-delà 
de ce qu'on pouvoit attendre d'un fimplc mor- 
tel. Il étoit trempé de fueur & de fang ; fon 
^ épée , devenue comme une mafTe de fer informe , 
n'avoit plus ni taillant ni pointe ; fes armes 
ëroient fracafTées , & à peine lui reftoit-il aflez 
de force pour les foutenir. Lorfqu'il fe vit en 
cet état , & que tous fes gens étoient ou morts 
ou mis en fuite , il héfita quelque temps s'il 
furvivroit à fon malheur , ou s'il s'ôteroit la 
vie de fa propre main. Enfin fc déterminant au 
parti le plus courageux ; vivons , dit-il , cédons 
encore une fois à mes deftins contraires. Que 
les Chrétiens fe glorifient de nouveau de m'avoir* 
vu fuir devant eux; mais qu'ils fâchent que je les 
fuis fans les craindre , 8f qu'ils me verront 
bientôt plus terrible qu'auparavant. Les outra- 
ges qu'ils m'ont faits ne fortiront jamais de ma 
mémoire. En quelqu'état que me réduife la for- 
tune y ils auront éternellement en moi le plus 
(Cruel & le plus implacable de leurs ennemis». 

* Fin du premier Tomç% 



